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PROCÈS -VERBAUX 


SECTION     DES     SCIENCES 


Séance  du  12  Avril  1920 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  80,  sous  la  présidence  de  M.  Vial- 
LETON,  président. 

Etaient  présents,  les  membres  inscrits  sur  le  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mars  est  lu  et  adopté. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal,  M.  Amans  remet  en  discus«ion 
le  paradoxe  aéro-dynamique  du  diiïuseur  EifiFel  ;  il  montre  la 
difficulté,  avec  nos  appareils  de  mesure  actuels,  de  séparer  les 
deux  facteurs  vitesse  et  densité.  M.  Massol  fait  remarquer  les  frot- 
tements -ur  les  parois  du  diffuseur,  ce  qui  doit  entraîner  des  vites- 
ses moindres  à  ce  niveau.  M.  Beaulard  de  Lexaizan  pense  que  la 
formule  1/2  m  v-  est/ mal  appliquée  et  qu'on  néglige  le  travail  de 
la  pression  atmosphérique. 

M.  Amans  montre  les  dessins  des  derniers  avions  construits  en 
Allemagne.  Une  idée  étant  reconnue  bonne,  en  principe,  par  les 
ingénieurs  allemands,  ils  ne  la  lâchent  plus  jusqu'à  réalisation 
complète,  c'est  ainsi  que  tous  les  montants  et  tous  les  câbles  de 
tension  de  la  voilure  ont  été  supprimés  et  que  le  duralumin  a  été 
soumis  aux  courbures  convenables.  A  sigiuiler  aussi  le  profil  try- 
gloïde  du  fuselage,  sur  lequel  ]M.  Amans  avait  appelé  l'attention 
déjà  en  1901  (Congi'ès  international  de  Zoologie  à  Berlin).  L'acti- 
vité allemande  est  plutôt  surexcitée;  et  nous  aurions  tort  de  la 
négliger,  ('avcaiil  ctntsuirs. 
/  Dans  le  même  ordre  d'idée,  :\L  Beaclard  de  Lenaizan  rappelle 

l'organisation  de  l'induslrie  allemande. 

J^a  séance  est  levée  à  18  h.  45. 
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Séance  du  10  Mai  1920 

La  séance  est  ouverte  ji  17  li.  ;3().  sons  In  présidence  de  M.  Vial- 
LETON,  président. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  12  avril  est  lu  et  adopté. 

La  Section  procède  à  rélection  de  deux  membres:  M.  Michel 
Castelxau  et  M.  François  Blayac,  président  de  la  Société  astro- 
nomique de  Montpellier,  sont  élus  à  l'unanimité.  Ces  élections 
seront  .soumise;^  au  vote  de  la  prochaine  réunion  générale  de 
l 'Académie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Moye  pour  sa  communication  sur  un 
accident  d'avion.  En  des  termes  fort  émouvants,  M.  Moye  expose 
les  péripéties  d'un  accident  d'avion,  suivi  de  mort,  dont  il  fut 
témoin  sur  la  plage  de  Cannes.  A  propose  de  ce  drame,  il  déplore 
les  négligences  de  certaines  compagnie:^  exploitant  le  tourisme 
aérien,  et  émet  le  vœu  que  des  appareils  de  sûreté  soient  mis  à 
l 'étude.  Ces  appareils  devraient  pouvoir  atténuer  la  chute  brusque 
des  avions  —  le  principe  de  la  fusée  pourrait  être  retenu  —  et 
devraient  permettre  aux  hydravions  de  flotter  sur  leurs  flotteurs 
et  non  au-dessous  comme  dans  le  malheureux  cas  qui  nous  occupe 
aujourd'hui. 

M.  Amans  improvise  une  communication  sur  la  stabilité  des 
avions  de  chasse  et  des  hydravions,  et  montre  les  inconvénients  de 
leur  utilisation  connue  avions  de  promenade.  D'ailleurs,  l'archi- 
tecture des  ailes  des  oiseaux  particulièrement  adoptée  pour  les 
grands  vols  sur  terre  n'est  pas  identique  à  celle  des  ailes  des 
oiseaux  adoptés  aux  grands  vols  sur  mer.  On  devrait  tenir  compte 
de  cette  particularité  dans  la  construction  des  hydravions  et  des 
avions  destinés  à  survoler  le  continent,  le  régime  des  courants 
aériens  n'étant  pas  le  même  sur  terre  ou  sur  mer. 

Le  Secrétaire  de  la  séance  donne  ensuite  lecture  dune  communi- 
cation de  IM.  Fonzes-Diacon,  sur  la  valeur  alimentaire  du  lait 
écrémé  : 

La  crise  du  lait  a  provoqué  l'apparition,  sur  le  marché  dv  quel- 
ques villes  d'un  lait  qui  avoue  timidement,  en  tous  petit;  carac- 
tères, qu'il  a  été  écrémé. 
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Cette  faiblesse  de  constitution  permet  d'ailleurs  d'abaisser  son 
prix  de  vente  à  1  fr.  20  le  litre,  aloi^  que  le  lait  normalement 
constitué  est  livré  à  la  clientèle,  par  les  laitiers  de  la  ville,  au  prix 
de  1  fr.  50. 

Il  s'agit  de  savoir  si  la  diminution  de  prix  correspond  bien  à  la 
diminution  de  la  valeur  alimentaire  du  lait  écrémé. 

De  trèi  nombreuses  analyses  effectuées  pendant  la  guerre  dans 
mon  laboratoire,  alors  chargé  de  la  surveillance  du  lait  fourni  aux 
hôpitaux  militaires,  m'ont  permis  d'établir  la  composition 
moyenne  des  laits  de  constitution  normale  de  la  région  ;  en  voici 
la  teneur  en  les  trois  principaux  éléments  nutritifs,  par  litre  : 

Beurre,  89  grammes  ;  lactose,  49  gr.  5  ;  caséine,  34  gr.  5. 

Oi*,  chacun  de  ces  éléments  brûlé  dans  notre  organisme,  véri- 
table machine  à  vapeur,  y  dégage  une  certaine  quantité  de  chaleur 
que  nous  transformons  en  mouvement;  c'est  ainsi  qu'un  gramme 
de  ])eurre,  pai-  sa  eombustion  dans  l'intimité  de  nos  tissus,  dégage 
9  calories  23,  alors  que  la  caséine  ne  donne,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, que  5  calories  85,  et  le  lactose,  3  calories  95. 

Il  eu  résulte  que  la  consommation  d'un  litre  de  lait  normal  cor- 
respond au  dégagement  de  747  calories  61,  qui  nous  coûtent  1  fr.  50. 

D'autre  part,  l'analyse  de  quelques  échantillons  de  laits  écré- 
més vendus  dans  notre  ville,  m'a  permis  d'établir  leur  teneur 
moyenne  en  les  trois  principaux  éléments  constitutifs  dont  la 
différence  avec  les  laits  normaux  ne  porte  que  sur  le  beurre: 

Beurre,  5  à  10  grammes;  lactose,  48  gr.  76;  caséine,  .32  gr.  37. 

Mais,  le  beurre  étant  de  beaucoup  la  ])arti('  la  plus  précieuse 
du  lait,  la  quantité  de  chaleur  dégagée  par  la  consommation  d'un 
litre  de  lait  écrémé,  ne  s'élève  plus,  au  maximum,  qu'à  464  calo- 
ries 71  et  puisque  les  747  ealories  61  valent  1  fr.  51  ).  les  464  calo- 
i-ics  71  ne  (Icvi-aicnt  valoii-  (jue  0  fr.  95  •  (>1  même,  pour  un  lait  à 
5  grammes  de  beurre,  (juc  0  fr.  S5  le  litre. 

Voilà  donc  une  nouvelle  démonstration  du  paradoxe  populaire. 
<'  le  ))on  nuirché  est  toujours  cher  ». 

FiU  dehors  de  ce  point  de  vue  éeonomique,  présentant  quelque 

^  intérêt  à  l'heure  actuelle,  il  convient  encore  d'ajouter  que  le  lait 

écrémé  doit  être  rejeté  de  l'alimentation  de  l'enfant  et  du  vieil- 
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lard,  car,  sous  un  même  volume,  sa  valeur  nutritive  est  inférieure 
du  tierj  environ  à  celle  du  lait  normal. 

L'autorisation  de  vente'des  laits  écrémés,  ne  devrait  être  donnée, 
à  mon  avis,  quïi  la  condition  que  leur  teneur  en  beurre  ne  des- 
cende pas  au-dessous  de  20  grammes  par  litre. 

Un  échange  de  vues  a  lieu  entre  les  membres  présents  sur  valeur 
hygiénique  des  produits  alimentaires  privés  d'une  partie,  parfois 
considérable,  de  leurs  principes  nutritifs,  une  telle  pratique  peut 
être  la  caiLse  de  bien  des  abus. 

L'Académie,  estimant  que  la  communication  de  M.  Fonzes- 
DiACON  intéresse  le  grand  public,  décide  qu'elle  sera  transmise  à 
la  presse  locale  avec  prière  d'insérer. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Moye  expose  les  avantages  do  la  télé- 
phonie sans  fil  et  les  difficultés  nombreuses  qu'il  faut  résoudre 
pour  son  utilisation.  Il  fait  part  à  la  Section  des  efforts  faits  actuel- 
lement pour  rendre  ce  moyen  de  communication  vraiment  pratique 
surtout  dans  la  conduite  des  avions  par  temps  brumeux. 

M.  le  Président  remercie  le:  membres  de  la  Section  de  leurs  fort 
intéressantes  communications. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


Séance  du  14  Juin  1920 

lia  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous  la  présidence  de  M.  Vial- 
LETON,  président. 

Etaient  présents  les  membres  ayant  signé  sur  le  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  mai  est  lu  et  adopté. 

M.  Moye  fait  une  communication  sur  les  orages  à  grêle.  A  pro- 
pos  de  l'orage  du  12  mai  1920,  qui  a  fait  de  gros  ravages  dans  le 
département  de  l'Hérault,  M.  Moye  signale  qu'en  Angleterre  on 
aurait  constaté  un  orage  de  grêle  ou  le.>  grêlons  étaient  tombé-is 
sous  forme  de  fragments  de  glace  non  arrondis.  L'orage  du  12  mai 
a  été  précédé  d'un  halo  solaire  très  marqué  et  M.  Moye  a  constaté, 
un  peu  avant  l'orage,  que  la  T.  S.  F.  accusait  la  production  d'une 
grande  quantité  de  courants  parasites  caractéristiques  des  orages 
de  grêle. 
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Un  échang-i'  de  yue  a  lieu  entre  MM.  Beaulard  dk  Lenaizan, 
Grynfei.tt,  Moye  et  Gèze  sur  la  direction  dé  l'orage  du  12  mai 
dans  notre  département.  M.  Pecii  sigriuile  qu'à  trois  reprises  diffé- 
rentes, à  une  altitude  supérieure  à  2.500  mètres  (Canigou  et  Costa- 
bone),  il  a  constaté  des  chutes  de  grêle  sous  forme  de  fragments 
de  glace  non  arrondis. 

M.  Grynpeltt  rapporte  le  résultat  de  se,  observations  sur  la 
membrane  irido-clioroïdienne  du  Crciiilahrus  pavo.  Chez  ce  pois- 
son, elle  offre  un  aspect  tout  particulier.  On  y  voit  de.s  ama.s  plus 
ou  moins  volumineux  de  cellules  irrégulières  de  forme  et  qui  tran- 
chent nettement  par  l'énergie  avec  laquelle  de  grosses  granula- 
tions (le  leur  cytoplasme  fixent  les  couleurs,  d'aniline  acides,  en 
particulier  l'éosine.  Ces  amas  sont  situés,  dans  l'iris,  en  avant  de 
la  membrane  argentine,  à  une  faible  distance  en  arrière  de  l'épi- 
thélium  antérieur  de  l'organe.  Eu  arrière,  on  peut  les  suivre,  à  la 
face  externe  de  la  choroïde,  jusqu'à  la  glande  choroïdienne. 

Ce  sont  vraisemblablement  des  cellulei  conjonctives  dont  le  pro- 
toplasma élabore  des  granulations  comparables,  au  point  de  vue  de 
leurs  dimensions  et  de  leur  forme,  à  celles  des  cellules  pigmen- 
taires. 

M.  Fonzes-Diacon  signale  la  swite  donnée  ù  sa  communication 
du   10  mai  dernier: 

«  L'Académie  a  bien  voulu  communiquer  aux  journaux  régio- 
naux mon  étude  sur  «  la  valeur  alimentaire  du  lait  écrémé  »  ; 
comme  suite  heureuse  de  cette  publication,  je  puis  l'informer  que 
la  vente  du  lait  écrémé  a  cessé  depuis  lors  à  Montpellier. 

»  D'autre  part,  j'ai  reçu  de  M.  le  Directeur  du  Laboratoire 
chargé  de  la  répression  des  fraudes  de  notre  région,  la  eommuni- 
eation  d'un  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  l'Aude,  relatif  à  la  vente  du 
lait  écrémé  dans  lequel  il  est  mentionné  que:  «  Le  lait  écrémé  ne 
»  pourra  être  mis  en  vente  qu'à  la  condition  de  conserver  une 
))  teneur  minimum  en  beui're  de  25  grammes  par  litre  «. 

»  Persoiniellement  je  réclamais  un  mininunn  de  20  grammes, 
mais  je  ne  puis  que  me  rallier  à  la  décision  de  M.  le  Préfet  de 
l'Aude  qui  me  paraît  respecter  suffisamment  et  la  santé  et  la 
bourse  de  ses  administrés  ». 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Pecii  signale  et  décrit  un  appareil  capa- 
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ble  d'augmenter  légèrement  la  pression  du  gaz  d'éclairage  et  d'ob- 
tenir ainsi  une  chaleur  plus  grande. 

MM.  FoNZEs-DiACON,  Beaulard  de  Lenaizan,  Massol  et  Gryn- 
FELTT  exposent  le  principe  de  quelques  appareils  employés  dans 
le  même  but.  M.  Fonzes-Diacon  décrit  un  dispositif  très  simple 
qu'il  a  installé  dans  son  laboratoire  et  qui  lui  donne  les  meilleurs 
résultats.  -        i  ....        .        : 

Séance  du  13  Juillet  1920 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous  la  présidence  de  M.  Massol, 
président  de  l'Académie. 

Etaient  présents  les  Membres  qui  ont  signé  au  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  Séance  du  14  juin  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Vialleton, 
président  de  la  Section  des  Sciences,  et  de  M.  Michel  Castelnau, 
s 'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  Séance.  Il  souhaite  ensuite 
la  bienvenue  à  M.  François  Blayac,  Membre  de  la  Section,  récem- 
ment éfa. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Grynfelït  décrit  le  dispositif 
qu'il  emploie  dans  son  laboratoire  comme  appareil  de  chauffage. 

M.  Beaulard  de  Lenaizan  fait  une  communication  sur  le  repé- 
rage de>  canons  par  le  son  au  moyen  de  la  méthode  des  hyperboles 
croisées.  Il  indique  la  précision  que  l'on  peut  pratiquement  obtenir 
en  tenant  compte  des  perturbations  apportées  à  la  vitesse  du  son 
dans  ce  cas  particulier. 

M.  Blayac  fait  part  des  faits  qu'il  a  constaté  aux  armées,  dans 
le  secteur  de  Dunkerque,  lors  du  bombardement  de  cette  ville  par 
le  canon  à  longue  portée  ennemi. 

M.  MoYE  présente  l 'amplificateur  de  télégraphie  sans  fil  E"  ier. 
Cet  amplificateur  de  bruits  microphoniques  augmente  625  fois 
environ  l 'intensité  du  son.  Accouplé  avec  un  téléphone  ordinaire, 
l'appariel  amplifie  la  voix  au  point  de  l'altérer.  Cet  appareil  per- 
met de  déceler  le  bruit  produit  par  les  moteurs  électriques,  les 
moteurs  à  explosion  fonctionnant  à  des  distances  fort  grandes.  Il 
permet  de  capter  les  messages  télégraphiques  par  le  sol.  L'emploi 
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(le  ram[)liticateur  E'"'  1er  devrciit  vive  étendu  à  divers  uscages,  et 
M.  MoYE  souhaite  sa  diffusion  dans  le  commerce. 

A  la  fin  de  la  Séance,  les  Membres  présents"  échangent  leurs 
idées  sur  les  progrès  récents  de  hi  l'adiogoniométrie,  ensemble  des 
procédé  permettant  de  repérer  un  navire  sur  l'océan  ou  un  avion 
dans  les  airs. 

lia  Séance  est  levée  à  18  h.  45. 


Séance  du  16  Novembre  1920 

M.  ViALLETON,  président,  ouvre  la  séance  à  17  h.  30,  et  prononce 
réloge  de  notre  regretté  collèguej  M.  Charles  Leeniiardt,  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences. 

Cette  notice  nécrologique  paraîtra  dans  le  prochain  Bullcliu. 

M.  Amans  prend  alors  la  parole  et  présente  quelques  observa- 
tions sur  deux  nouvelles  voilures  d'aéroplane:  l'aile  à  persiennes 
d'IIandley-Page,  et  l'aile  dJ'oi.sieaui  dui  Pe'liiean-Lorry-  Celle-ci  mon- 
tre pour  la  première  fois  une  application  de  l'aile  bâtarde  à 
l'avion;  bien  avant  les  Anglais,  j'ai  proposé  cette  application, 
montrant,  balances  en  main,  l'importance  de  son  rôle  pour  la 
direction  et  l'équilibre.  Mon  mémoire  a  paru  au  début  de  IHIO. 

Quant  aux  ailes  à  persiennes,  je  pourrais  montrer  la  genèse,  le 
leit  motiv  de  cette  disposition  dans  mes  articles  de  1906  («  Sur  les 
progrès  récents  de  l'aviation  »,  in  Revue  des  Idées)  et  de  1912 
(«  En  flânant  »,  in  la  Na-tiirc  et  in  7?;//^  Ac.  Montpellier).  Je  repro- 
cherai à  Ilandley-Page  d'avoir  mis  partout  le  même  profil;  jamais 
dans  une  aile  animale  le  distum  n'est  identique  au  proximiun. 

(La  critique  in  extenso  de  ces  deux  voilures  doit  paraître  dans 
la  Conquête  de  l'Air,  organe  de  l 'Aéro-Club  de  Belgique). 

M.  le  Président  remercie  M.  Amans  et  invite  la  Section  à  procé- 
der à  la  déclaration  de  vacance  de  deux  sièges,  occupés  dernière- 
ment par  MM.  Leenhaiu>t,  décédé,  et  Vallois,  nommé  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  <le  Médecine  de  Toulou.se.  Cette  déclaration, 
votée  à  l'unanimité  par  la  Seetion,  sera  soumise  à  la  prochaine 
Assemblée  générale. 


-  \^  -^ 

Il  est  enfin  procédé  à  rélectioii  du  Bnrean  pour  l'année  1921. 
Sont  élus,  à  l'unanimité: 

Président  , M.  Amans. 

Vice-,Président M.  Tarbouriech. 

Seo-ctaire M.  Faucon. 

Secrétaire  adjoint  ....  M.  Gèze. 

Plus  rjen  n'étant  à  délibérer,  la  séance  est  leéve  à  18  h.  45. 


Séance  du  14  Décembre  1920 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  .'^0,  sous  la  présidence  de  M.  ViAL- 

LETON. 

Sont  présents,  les  Membres  inscrits  sur  le  registre. 

Après  lecture,  le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  novembre 
est  adopté. 

La  Section  élit  comme  membres  titulaires:  MM.  Blayac,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences,  et  Pastre,  ingénieur. 

Les  deux  élections  seront  soumises  au  vote  de  la  prochaine 
Assemblée  générale. 

M.  Grynfeltt  fait  une  communication  sur  les  fibro-myomes  : 

((  On  sait  que  dan;  les  tumeurs  appartenant  au  groupe  des 
fibro-myomes,  il  existe  tous  les  degrés,  depuis  les  fihromes  purs, 
exclusivement  fonnés  de  tissu  fibreux  jusqu'aux  myomes  purs,  à 
l'élément  néoplasique  et  représenté  par  des  fibres  musculaires 
lisses  et  où  le  tissu  conjonctif  est  réduit  à  l'état  de  gangue  inters- 
titielle d'importance  volumétrique  minime. 

)>  Dans  un  cas  récemment  observé  de  fihro-myome  de  J 'ovaire, 
il  m'a  été  donné  d'examiner  nue  tumeur  où  ces  fibres  musculaires 
lisses  étaient  particulièrement  rares  et,  fait  intéressant,  où  la 
différenciation  des  éléments  musculaires  était  rudimentaire.  Les 
myofibrilles,  au  lieu  de  former  une  gaine  compacte  à  la  surface 
du  sarcoplasme,  étaient  peu  nombreuses  et  groupées  en  des  colon- 
nettes  musculaires  rares  et  espacées  à  la  surface  de  l'élément,  res- 
semblant sur  les  coupes  transversales  à  une  couronne  de  perles 
distantes  les  unes  des  autres. 

»  On  pourrait  penser  qu'il  s'agit  d'une  transformation  fibreuse 
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d'un  myome.  J'ai  ou  roceasioii  (rt''tu(lier  en  effet  du  tissu  muscu- 
laire en  train  de  se  scléroser,  dans  certaines  appendicites  notam- 
ment. Dans  ce  cas  j'ai  pu  voir  <les  cellules  musculaires  en  voie  de 
régression,  de  dédifférenciation,  oii  les  myofibrilles  étaient  consi- 
dérablement réduites  par  rapport  à  celles  des  éléments  voisins 
ayant  conservé  leur  structure  normale.  Il  y  avait  donc  ici  une 
inégalité  de  structure  entre  les  divers  éléments  musculaires  qui 
frappe  au  premier  abord,  et  qui  n'existait  pas  dans  la  tumeur 
fibro-musculaire  de  l'ovaire  ([ui  fait  l'objet  de  cette  communica- 
tion. 

»  Je  Ji'insisterai  pas  aujourd'hui  sur  certaines  modifications 
cytologiques  des  cellules  musculaires  lisses  dans  le  organes  en  voie 
de  transformation  scléreuse.  J'aurai  l'occasion  d'y  revenir  dans 
une  communication  ultérieure.  Ce  sont  là  des  caractères  qui  per- 
mettent encore  de  distinguer  les  éléments  musculaires  à  différen- 
ciation rudiraentaire  de  ceux  qui  sont  en  voie  d'atrophie,  au  cours 
des  scléroses  ». 

M.  le  Président  remercie  M.  Grynfeltt  de  .^n  intéressante  com- 
'      .      . 
munication  et  souligne  les  faits  les  plus  irh pointants  développés  par 

l 'auteur. 

La  pai-ole  est  donnée  à  M.  Fonzes-Diacon  qui  fait  l'exposé 
critiques  de  quelques  récentes  recherches  .^ur  l 'action  du  citrate 
de  cuivre  dans  le  traitement  de  la  vigne. 

M.  Fonzes-Diacon  expose  les  recherches  de  M.  et  Mme  Ville- 
dieu  sur  la  toxicité  du  cuivre  pour  les  spores  des  moisissures  et  du 
mildiou,  et  critique  l 'intei-protation  que  ces  auteurs  donnent  à 
leurs  expériences. 

Les  sels  de  cuivi'c  ne  seraient  nullement  toxiques  pour  ces  orga- 
nismes; ils  n 'agii'aicMil,  dans  le  sulfate  de  cuivi-e  et  dans  les  bouil- 
lies acides,  que  par  la  mise  imi  liberté  d'une  t-ertaine  proportion 
d'acide  sulfurique  et  dans  les  bouillies  acides,  que  par  la  mise  en 
liberté  d'une  certaine  proportion  d'acide  sulfurique  et  dans  Içs 
bouillies  basiques,  piw  l'action  corrosivc  des  bases;  l'hydrate  de 
cuivre,  lui-même,  n'agirait  que  par  sa  basicité. 
/  Ils  en  donnent   piuir  preuve  le  développement  intense  du  Poii- 

cilliittn  plaufn»!   sur   pnnime  de  terre   imprégnée   d'une  solution 
faiblement  acide  de  citrate  de  cuivre  ammoniacal  ;  pour  M.  Fonzes- 
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DiACON,  le  cuivre  de  ce  sel  n'est  pas  comparable  au  cuivre  des  sels 
ordinairement  employés  en  viticulture;  il  y  figure,  en  effet,  à  l'état 
d'ion  complexe  alors  que,  dans  le  sulfate  de  cuivre  par  exemple, 
l'ion  cuivre  est  simple  et  en  état  de  semi-liberté,  donc  beaucoup 
plus  toxique. 

M.  Derrien,  partageant  la  façon  de  voir  de  M.  Fonzes-Diacon, 
signale  quelques  travaux  d 'auteurs  français  et  italiens  qui  parais- 
sent démontrer  que  l'ion  cuivre  voit  sa  toxicité  fortement  dimi- 
nuée quand  on  le  fait  entrer  dans  une  nouvelle  molécule  à  l'état 
d'ion  complexe. 

M.  Derrien  rappelle  les  travaux  de  M.  Jeanbrau  sur  le  citrate 
de  sodium  et  les  travaux  de  M.  Jean  Maillard  sur  les  propriétés 
physiologiques  du  cuivre  à  l'état  d'ion,  propriétés  différentes  de 
celles  du  cuivre  à  l'état  de  complexe  chimique.  Les  propriétés  géné- 
rales d'un  métal  différent  suivant  les  propriétés  physico-chimi- 
ques du  milieu  où  il  se  trouve. 

M.  MoYE  expose  qu'en  observant  la  petite  éclipse  partielle  de 
soleil  du  10  novembre  1920,  son  attention  a  été  attirée  par  le  fait 
qu'à  l'œil  nu,  le  soleil,  se  couchant  éclipsé,  paraissait  énorme  et 
qu'il  suffisait  d'interposer  un  verre  noir  pour  lui  rendre  son  dia- 
mètre apparent  normal.  Ceci  est  une  nouvelle  indication  de 
l'extrême  importance  que  joue  le  paysage  dans  la  genèse  de  l'illu- 
sion bien  connue  de  l'agrandissement  des  astres  à  l'horizon. 

M.  François  Blayac  montre,  à  propos  de  cette  communication, 
que  la  cause  de  l'illusion  éprouvée  est  due  à  ce  que  l'observateur 
compare  un  astre  échappant  aux  lois  de  la  perspective  à  un  pay- 
sage obéissant  d'une  façon  parfaite  aux  mêmes  lois. 

M.  le  Président  remercie  les  auteurs  de  leur  communication. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 
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Séance  du  19  Avril  1920 

La  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  liiiidi  19  avril  1920,  à 
17  h.  ;}(),  dans  la  salle  des  délibérations  de  la  Faculté  de  Droit,  au 
Palais  de  l'Université,  sur  convocations  individuelles. 

Etaient  présents,  les  membres  qui  ont  signé  au  registre. 

Présidence  de  M.  Valéry,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  Mercier-Castelnau  a  étudié,  dans  un  roman,  le  cas  d'un 
combattant,  tombé  sur  le  champ  de  bataille,  considéré  comme  mort, 
inscrit  comme  tel  sur  le  registre  d'état  civil,  mais  qui,  simplement 
blessé,  relevé  et  cai)turé,  a  été  guéri  mais  mis  dans  l'impossibilité 
de  donner  de  ses  nouvelles  et  de  faire  connaître  son  existence  tant 
que  la  guerre  a  duré.  Libéré  par  l'armistice,  il  trouve  sa  femme 
remariée,  se  retire  d'abord  devant  celui  qui  l'a  remplacé,  puis 
irrésistiblement  rappelé  par  son  foyer,  fait  annuler  le  second 
mariage  et  reprend  sa  place  chez  lui. 

Cette  (l'uvre  a  soulevé  l'objection  que  cette  formalité  d'annula- 
tion était  imitih^  et  que  le  pi-emicj-  mari  reparaissant,  faisait  tom- 
ber (\v  dfoit  le  secoiul  mariage.  M.  Mehcier  persiste  à  croire  que 
le  second  mariage,  incontestablement  régulier,  puisque  contracté 
de  bonne  foi  sur  le  vu  de  l'acte  de  décès  du  premier  mari,  est  par- 
faitement valable  tant  qu'il  n'a  pas  été  judiciairement  annulé. 

Il  soumet  le  cas  à  ses  confrères. 

Les  avis  sont  partagés.  Les  arguments  jiour  et  contre  successi- 
vement avancés,  sont  attentivement  examinés  et  discutés,  mais 
aucune  conclusion  n'est  obtenue.  l;i  question  demandant  à  être 
étudiée  à  fond  et  textes  eu  inaius. 

M.  Valéry  extrait  de  hi  correspondance  de  son  fils  quelques 
tableaux  curieux  de  la  vie  américaine,  qui  sont  très  goûtés. 

La  séance  a  été  levée  à  IS  h.  45. 
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Séance  du  17  Mai  1920 

La  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  lundi  17  mai  1920,  à 
17  h.  30,  dans  la  salle  des  délibérations  de  la  Faculté  de  Droit, 
au  Palais  de  l'Université,  sur- convocations  individuelles  portant 
à  l'ordre  du  jour:  u  Communication  de  M.  Rocue-Agussol,  Déve- 
loppement ex)mparc  de  la  population  urbaine  et  rurale  en  France 
au  XIX''  siècle  ». 

Etaient  présents,  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  Vjaney,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Rociie-Agussol. 

«  Développement  comparé  de  la  population  urhaine  et  de  la 
population  rurale  en  France  au  xix^  siècle.  —  L'exode  rural  sus- 
citait déjà  en  France,  au  xviii^  siècle,  d'a.ssez  vives  inquiétudes, 
ce  mouvement  a  pris  une  importance  telle  qu'il  est  devenu  l'une 
des  caractéristiques  de  notre  époque. 

))  En  1846,  Icrs  du  premier  recensement  ayant  donné  un  compte 
distinct  de  la  population  rurale,  et  de  la  population  urbaine,  la 
première  constituait  75,6,  la  seconde  24,4  %  de  la  population 
totale. 

»  En  ion,  l'élém-ent  rural  ne  représente  plus  que  55,8  %  de 
l'ensemble  de  la  poj)ulation  de  .1^  France,  dont  l'élément  urbain 
s'éfêve  à  4?,2  %! 

»  La  population  rurale  demeure,  en  France,  une  majorité;  il 
n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre  et  en  Allemagne  et  cette  diffé- 
rence explique  dans  une  large  mesure  la  stabilité  sociale  plus 
grande  de  notre  pays. 

»  Mais  si  l'exotic  rural  a  été  proportionnellement  moins  accen- 
tué chez  nous  que  dans  les  grands  pays  européens,  dont  il  vient 
d'être  parlé,  ses  conséquences  ont  été  i>articulièrement  grandes 
au  point  de  vue  des  ressources  de  la  production  agricole,  à  cause 
du  faible  développement  général,  puis,  dans  ces  dernières  années 
de  la  décroissance  de  notre  poiuilatioii  :  la  lourde  contribution  de 
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la  population  agricole  aux  pertes  de  guerre  souligne  encore  Tur- 
genee  du  péril.       , 

»  Au  i)remier  rang  des  causes  de  l'exode  rural  on  doit  ntaurel 
lenicnt  placer  le  développement  do  la  grande  industrie:  concentra- 
tion   industrielle,    concentration    urljainc   sont    deux   phénomènes 
assez  étroitement  connexes. 

»  Mais  d'autres  facteurs  encore,  entrent  en  jeu;  ils  se  rattachent 
à  la  «  supercivilisation  »,  au  développement,  à  l'intensification 
de  désirs  qui  par  leui'  variété,  leurs  exigences,  débordent  le  cadre 
de  la  vie  rurale.  Cette  puissance  d'attraction  urbaine  devait  trou- 
ver dans  la  crise  agricole  de  la  fin  du  xix®  siècle  un  auxiliaire  des 
plus  actifs. 

»  Entre  autres  résultats  de  la  concentration  urbaine,  on  doit 
particulièrement  noter  sa  répercussion  sur  l*état  général  de  la 
population  française.  La  population  rurale  constitue  dans  son 
ensemble  une  réserve  de  natalité  ;  son  annexion  partielle  à  la  popu- 
lation urbaine  équivaut  à  l'absorption  d'éléments  tle  population 
de  natalité  relativement  forte  par  un  gnnipement  de  natalité 
faible. 

»  L'élément  essentiel  de  défense  de  notre  population  rurale  con- 
si-;te  dans  la  difl'usion  de  la  propriété  foncière. 

»  Les  grandes  enquêtes  agriroles  ont  établi  que  l'attraction 
urbaine  ne  s'était  guère^ exercée  que  sur  le  prolétariat  rural, 

»  L'équilibre  maintenu  entre  les  éléments  ruraux  et  urbains  de 
notre  population  s'explique  surtout  par  l'importance  sociale  de  la 
petite  propriété  foncière  qui  représente  environ  84  %  de  l'effectif 
des  propriétaires  et  29  %  de  la  superficie  du  sol. 

»  Parmi  les  tentatives  les  plus  intéressantes  qui  aient  été  propo- 
sées en  vue. d'intensifier  encore  les  efforts  déjà  réalisés  dans  l'inté- 
rêt de  la  propriété  paysanne  on  doit  mentionner  un  projet  récent 
qui  a  i)our  but  la  constitution,  avec  le  concours  financier  de  l'Etat, 
de  sociétés  foncières  régionales  réalisant  des  acquisitions  innnobi- 
lières,  les  distribuant  ensuite  à  des  agricidteurs  dans  des  condi- 
tions particulièrement  avantageuses. 

»  Dans  une  certaine  mesure  aussi,  la  C(UUM'ntration  urbaine, 
tend  par  son  propre  développement  à  susciter  des  réactions  favo- 
rables à  la  population   rui-ale;  les  villes  con.stituent  des  marchés 


—  50  — 

étendus,  assurés,  rémunérateurs  pour  les  produits  agricoles.  D'an- 
tre part,  la  raréfaction  même  de  la  main-d'œuvre  rurale  tend  à 
élever  le  salaire  agricole  au  niveau  du  salaire  industriel. 

»  Aussi,  malgré  la  puissance  d'attraction  des  villes,  des  cau- 
ses très  actives  tendent  à  maintenir  l'équilibre  conservé  jusqu'à 
présent  entre  les  éléments  urbains  et  ruraux  de  notre  population. 
Il  est  possible  d'intensifier  d'une  manière  appréciable  l'action  de 
ces.  causes  et  les  encouragements  donnés  au  développement  de  la 
propriété  paysanne  sont  au  nombre  des  mesures  les  plus  efficaces 
qui  puissent  être  prises  dans  ce  sens  ». 

Prenant  texte  d'un  des  exemple  de  M.  Roche-Agussol,  la  val- 
lée de  la  Garonne,  M.  Rives,  qui  connaît  bien  cette  région,  dont  il 
est  originaire  et  dans  laquelle  il  a,  au  cours  de  sa  carrière  de  ma- 
gistrat, rempli  des  fonctions  lui  ayaiit  permis  de  voir  de  près 
cette  question,  attribue  la  dépopulation  rurale  aux  récoltes  défici- 
taires amenées  par  un  changement  complet  des  conditions  clima- 
tériques  et  succédant  à  une  longue  période  de  prospérité. 

La  discussion  se  généralise.  Il  ressort  des  faits  cités  que  l'aban- 
don des  campagnes  a  des  causes  variables  suivant  les  régions.  Cet 
abandon,  qui  prend  actuellement  une  acuité  regrettable  et  peut- 
être  dangereuse,  n'est  probablement  pas  définitif.  L'histoire  four- 
nit plusieurs  exemples  de  flux  considérables  vers  les  villes,  suivis 
d'un  reflux  quelquefois  supérieur.  Ces  faits  sont  probablement 
plus  nombreux  que  ceux  venus  à  notre  connaissance,  les  annales 
n'ayant  conservé  le  souvenir  que  des  mouvements  d'une  grande 
ampleur. 

Ils  n'obéissent  certainement  pas  à  une  loi  unique,  inéluctable 
et  définitive,  mais  sont  la  conséquence  de  circonstances  transi- 
toires et  changent  à  mesure  que  celles-ci  se  modifient. 

La  séance  a  été  levée  à  18  h,  50. 


Séance  du  21  Juin  1920 

La  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  lundi  21  juin  1920,  à 
17  h.  80,  dans  la  salle  de  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  Droit, 
au  Palais  de  n^niversité,  sur  convocations  individuelles. 


/ 
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Etaient  présents  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  Valéry,  vice-président. 

Le  petit  nombre  des  membres  présents  paraît  dû  au  libellé  de  la 
convocation  sur  laquelle  l'ancien  jour  de  réunion,  vendredi,  n'a 
pas  été  remplacé  par  le  jour  actuel  lundi.  Le  Secrétaire  prendra 
des  mesures  pour  réparer  cette  erreur,  dont  il  s'excuse  et  en  éviter 
le  retour. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

A  propos  du  procès-verbal,  la  discussion  reprend,  sur  la  que:>tion 
du  dépeuplement  des  campagnes.  Il  est  évident  que  la  communi- 
cation de  M.  Roche-Agussol  ne  pouvait  comporter' aucune  conclu- 
sion; ces  mouvements  de  population  déi)en(leiit  de  causes  tro]) 
variées  et  trop  difficiles  à  déterminer  pour  qu'une  loi  puisse  être 
dégagée.  Le  remède  ne  saurait  être  unique. 

Aucune  communication  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  a 
été  levée  à  18  h.  30. 


Séance  du  12  Juillet  1920 

Ij-a  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  lundi  12  juillet  1020,  à 
17  h.  'Ai),  au  l'alais  de  l'I  Jiiversité,  dans  la  salle  des  délibérations 
de  la  Faculté  de  Droit,  sur  convocations  individuelles. 

Etaient  présents,  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  Mercier-Castelnau,  doyen  d'âge. 

M.  Despetis  avait  annoncé,  le  matin,  dans  un  journal  local, 
qu'il  devait  faire  ce  soir  à  l'Académie  une  communication  sur 
Beniardus  Dorna. 

Le  Secrétaire  manifeste  à  M.  Despetis  s?a  surprise  de  ce  mode 
inusité  de  convocation.  M.  Despetis  allègue  qu'il  l'a  employé  parce 
qu'il  a  constaté  qu'aucune  communication  ne  figurait  à  l'ordre  du 
jour  et  qu'il  a  vu  là  le  seul  moyen  de  prévenir  ses  confrères.  Le 
Secrétaire  constate  que  l'efficacité  du  moyen  ne  paraît  pas  grande 
et  qu'il  serait  préférable  de  lui  remettre,  suivant  l'usage,  au  moins 
huit  jours  avant  la  .séance,  les  titres  des' communications  qu'il 
pourrait  ainsi  inscrire  A  l'oi-dre  du  joui-.  C'o<t  le  seul  système  lui 
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permettant  de  préparer  la  séance,  car  il  ne  peut  chaque  mois 
importuner  chacun  de  ses  confrères  pour  lui  demander  ses  pro- 
jets. Il  serait  même  très  heureux  de  connaître,  le  cas  échéant,  les 
travaux  en  préparation  et  la  date  approximative  désirée  par  les 
auteurs  pour  les  produire.  Il  pourrait  ainsi  réserver  les  dates  choi- 
sies et  remplir  ses  fonctions  de  façon  plus  régulière.  Les  réunions 
seraient'plus  nombreuses,  résultat  profitable  aiLssi  bien  à  l'orateur 
qui  aurait  un  auditoire,  qu'aux  membres  de  la  Section  qui  profi- 
teraient des  recherches  et  études  de  leurs  confrères. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Despetis  qui  expose  les  résultats  de 
ses  recherches  sur  Bernardus  Dorna  ou  de  Dourgne. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  45. 


Séance  du  15  Novembre  1920 

La  Section  des  Lettres  s'est  réunie,  le  lundi  15  novembre  1920, 
à  17  h.  30,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  salle  des  délibéra- 
tions de  la  Faculté  de  Droit,  sur  convocations  individuelles  por- 
tant à  Tordre  du  jour:  «  Election  du  Bureau;  Communication  de 
M.  CosTE:  Monnaies  de  guerre  ». 

Etaient  présents  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusé  verbalement:  M.  Chamayou. 

Présidence  de  M.  Rac.vnié-Laurens,  doyen  d'âge. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

A  propos  du  procès-verbal,  la  Section  exprime,  à  l'unanimité, 
le  vœu  qu'aucune  communication  concernant  l'Académie  ne  soit 
faite  à  la  presse  directement,  les  membres  de  l'Académie  étant 
invités  à  faire  passer  les  convocations,  communications  et  comptes 
rendus  faits  an  nom  de  l'Académie,  par  l'intermédiaire  des 
bureaux  de  Section  ou  du  Bureau  général,  suivant  le  cas.  Elle 
décide  que  ce  vœu  sera  transmis  à  la  i)rochaine  réunion  générale. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  Bureau  pour  l'année  1921, 
par  bulletins  secrets,  au  scrutin  de  liste. 
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M.   VALÉin',  vice-président,   devient  de  droit    président. 
Sont  élus:  vice-président,  M.   Henry,  par   (i   voix;   secrétaire: 
M.  CosTE,  par  7  voix;  vice-secrétaire,  M.  Gailiiakd,  par  5  voix. 
Les  élus  remercient. 
La  parole  est  donnée  à  M.  Coste. 

Il  recherche  les  causes  et  les  conséquences  di'  la  création  des 
diverses  monnaies  de  guerre,  billets  et  jetons,  donne  quelques  ren- 
seignements sur  les  conditions  des  émissions,  leur  importance,  la 
diversité  des  types  créés.  Etudiant  rémission  projetée  par  l'Etat 
de  jetons  ayant  cours  dans  toute  la  France,  il  examine  l'oppor- 
tunité de  cette  innovation,  les  motifs  qui  la  retardent  et  les  condi- 
tions les  meilleures  pour  la  réaliser  si,  contrairement  à  son  avis 
elle  s'exécute.  Il  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  quel- 
ques types  de  monnaies  de  nécessité  choisis  parmi  les  plus  carac- 
téristiques. 

M.  ViALLES  annonce  que  l'émission  prévue  est  décidée:  le  type 
de  ces  nouveaux  jetons  d'Etat  a  paru  dans  un  journal  de  Paris 
de  ce  matin. 

M.  Bonnet  rappelle  la  médaille  que  les  AUenuinds  avaient  frap- 
pée célébrant  par  anticipation  l'entrée  de  leurs  troupes  à  Paris. 
Cette  outrecuidante  mesure  a  été  fort  raillée.  Elel  n'est  pas  sans 
précédent  chez  nous.  Napoléon  P""  avait  fait  graver  le  coin  d'une 
médaille  portant  la  date  1804  et  la  mention:  «  Frappée  à  Lon- 
dres »,  célébrant  l'invasion  de  l'Angleterre  qu'il  projetait.  Un 
essai  de  cette  médaille  existe  au  British  Muséum.  Les  coins  sont 
perdus. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  Vialles  cite  la  médaille  repré- 
sentant le  tsar  Ferdinand  de  Bulgarie  en  costume  de  basileus  hié- 
ratique et  destinée  h  commémorer  son  sacre  comme  empereur 
d'Orient,  rêve  resté  irréalisé. 

Plus  rien  n'étant  à  délibérer,  la  séance  a  été  levée  à  18  h.  30. 

Séance  du  15  Décembre  1920 

^  La  Section  des  Lettres  s'est  réunie,  le  lundi  ^'^  décembre  1020, 

à  17  h.  :10.  au  Palais  de  l'T^iiversité,  dans  la  salle  des  délibérations 
de  la  Faculté  de  Droit,  sur  convocations  individuelles. 
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Etaient  présents  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  Valéry,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  d'Espinassoux  récite  une  poésie  de  lui:  «  L'Escalier  de  la 
Marquise  »,  ballade  sur  escalier,  palier  et  marche. 

M.  Despetis  fait  une  communication  sur  les  prédécesseurs  de 
Placentin  à  Montpellier.  Il  cite  les  noms  des  principaux  de  cha- 
cune des  générations  de  professeurs  de  droit,  précise  les  dates  de 
leur  passage  et  recherche  le  sens  du  titre  qu'ils  portaient:  «  magis- 
ter  causidicus  ".  Il  descend  jusqu'à  Bernard  Dorna,  dont  il  a  pré- 
cédemment entretenu  l'Académie. 

Il  donne  ensuite  quelques  détails  sur  la  famille  de  Cahors, 
parente  de  Dorna,  qui  reçut  de  Simon  de  Montfort  la  ville  de 
Pézenas  et  la  posséda  quarante  ans,  et  sur  la  situation  des  Juifs 
à  Montpellier  pendant  cette  période. 

La  séance  a  été  levée  à  19  heures. 


SECTION     DE     MÉDECINE 


Séance  du  12  Avril  1920 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  80,  sous  la  présidence  de  M.  le 
professeur  A''ires,  président. 

Etaient  présents,  les  membres  qui  ont  signé  an  registre. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  au  docteur  Bousquet;  il 
se  félicite,  avec  tous  ses  collègues,  de  compter  parmi  les  membres 
de  la  Section  de  Médecine,  le  clinicien  avisé  et  consciencieux,  le 
médecin  distingué  qui  apporte  à  la  Section  ses  connaissances  éten- 
dues et  solitlement  établies. 

Présentation  est  faite  de  la  candidature  de  M.  le  médecin-ins- 
pecteur général  Bassèkes;  sur  avis  favorable  de  la  Commission 
nommée  à  cet  effet,  la  Section  décide  de  présenter  M.  le  médecin- 
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inspecteur  général  Bassèkes  aux  suffrages  de  TAcadéinie,  toutes 
Sections  réunies. 

Par  suite  de  la  mort  de  M.  Sakda,  il  y  a  lieu  de  nommer  un 
nouveau  membre  à  la  ("ommission  pour  le  prix  Jaunies  (Section 
de  médecine  légale).  M.  lîorsQUET  est  désigné  à  l'unanimité. 

M.  EuziÈRE  demande  que  sa  communication,  que  des  circons- 
tances indépendantes  de  sa  volonté  ik»  lui  ont  pas  permis  de  rédi- 
ger, soit  renvoyée  à  la  prochaine  séance.  Il  en  est  ainsi  ordonné. 

M.  Bousquet  soulève  alors  la  question  de  l'encéphalite  léthargi- 
que et  en  i)articulier  de  ses  man  if  estât  ioiLs  à  type  parkinsonien. 
Il  s'ensuit  ime  discussion  animée  à  laquelle  prennent  part  les 
membres  présents. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  45. 


Séance  du  10  Mai  1920 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Hortolès,  doyen  d'âge. 

Etaient  présents  les  membres  qui  ont  signé  au  registre. 

M.  EuziÈRE  fait  une  communication  intitulée:  «  Les  doctrines 
de  Freud  et  l'A))ic  en  folie  de  F.  de  Curel  ».  Elle  tend  à  mettre  en 
lumière  les  nombreux  points,  qui  dans  la  pièce  de  l'auteur  fran- 
çais concordent  avec  les  théories  du  psychologue  viennois.  Cette 
rencontre  est  vraisemblablement  involontaire  et  n\n\  est  que  plus 
intéressante.  Les  littérateurs  qui  aiment  souvent  à  parler  médecine 
ou  biologie  ne  le  font  pas  toujours  de  même  .sorte.  Les  uns  se  docu- 
mentent dans  des  livres  spéciaux,  d'autres  voient  et  décrivent.  Ces 
derniers  sont  pour  les  médecins  les  plus  intéressants,  et  la  valeur 
des  documents  qu'ils  produisent  se  mesure  au  degré  de  leur  sincé- 
rité et  à  l'acuité  de  leur  faculté  d'observation.  L'œuvre  de  M.  F. 
de  ("uiel  (>st  trop  symbolique  pour  qu'on  jniisse  chercher  dans  les 
|i(>rsonnages  des  types  cliniques;  mais  les  théories  p.sychologiqucs 
(pril  exjio^c  dans  sa  pièce  se  rapprochent  singulièrement  de  celles 
/  souliMiues  par  Freud.  Ou   j)eut  y  voir  affirmer  l'origine  sexuelle 

de  tous  les  actes  humains  et  même  de  bien  des  manifestations  de 
pathologie  })sycluque.   Il  est  également  curieux  de  voir  employer 
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au  couri  du  dialogue  les  méthodes  psychoanalytiques  et  notamment 
]  'étude  des  rêve^.  La  scène  capitale  du  dernier  acte  est  à  cet  égard 
des  plus  caractéristiques;  pour  nous  exposer  l'état  d'âme  de  son 
héroïne  l'auteur  nous  fait  assister  à  une  véritable  scène  d'oni- 
risme  au  cours  de  laquelle  nous  voyons  Blanche  Riotte  converser 
avec  l'ombre  d'un  squelette  et  nous  confesser  ainsi  ses  plus  secrets 
désirs. 

La  discussion  à  laquelle  prirent  part  tous  les  membres  présents 
fut  très  animée,  trop  même  pour  qu'il  soit  possible  d'analyser 
l'opinion  de  chacun.  Deux  idées  essentielles  s'en  dégagent: 

1"  Il  paraît  difficile  de  faire  dériver  de  la  sexualité  le  génie 
artistique  (peinture,  dessin,  sculpture)  ou  littéraire.  L'observa- 
tion médicale  a  montré  des  individus  remarquablement  doués  par 
ailleurs  et  privés  de  tout  instinct  sexuel  par  suite  de  malforma- 
tions congénitales. 

2°  La  sexualité  ne  peut  occuper,  dans  l'amour,  toute  la  place 
ou  seulement  la  première  place,  sans  que  ce  sentiment  ne  devienne 
un  simple  désir.  Organisme  physique  et  moral  complexe,  l'homme 
ne  saurait  être  un  pur  esprit  à  l'abri  de  la  faim,  de  la  soif,  du 
sommeil,  du  désir  sexuel;  il  ne  saurait  être  davantage,  serviteur 
d'une  sexualité  à  laquelle  serait  subordonnées  ses  plus  belles  aspi- 
rations morales. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 
La  séance  est  ouverte  à  17  h.  80. 


Séance  du  14  Juin  1920 

Présidence  de  M.  P.  Delmas. 

Présents  les  membres  qui  ont  signé  au  registre. 

M.  EuziÈRE  fait  luie  communication  sur  les  troubles  psychiques 
de  l'encéphalite  épidémique. 

Ces  troubles  sont  très  fréquents  et  revêtent  différentes  formes: 

1"  Dans  la  période  aiguëe  ils  peuvent  être  si  importants  qu'ils 
caractérisent  certaines  formes  de  la  maladie  qui  apparaissent 
comme  de  véritables  délires  aigus. 

La  somnolence  de  la  forme  léthargique  est  un  trouble  psychique. 


/ 
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Dans  la  forme  choréique,  on  constate  souvent  une  excitation 
maniaque  très  particulière. 

Dans  la  forme  myoclonique,  la  dépression  domine. 

2"  Dans  la  convalescence,  ce  sont  les  troubles  dépressifs  (pii 
occupent  le  premier  i)lan.  On  peut  constater  de  véritables  mélan- 
colies. Tous  les  anciens  malades  sont  pendant  longtemps  des  dépri- 
més et  souvent  des  hypocondriaques. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 


oéance  du  6  Décembre  1920 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  80,  sous  la  présidence  du  profes- 
seur YlIîES. 

Etaient  présents,  les  membres  qui  ont  sig-iié  au  registre. 

La  parole  e.st  donnée  à  M.  Margarot,  pour  une  communication 
intitulée:  «  Recherches  sur  la  pression  du  liquide  céphalo-rachi- 
dien; note  préliminaire  ». 

L'auteur  (apporte  (lesi  premiiiersi  :i|é..sul|iialt.s  d'un  travail  basé  sur 
plus  de  6(K)  déterminiatiions  ch'ez  l'homimo. 

Il  signale  l'intérêt  de  la  notation  de  la  pression  au  début  de 
l'écoulement  et  après  l'enlèvement  d'une  quantité  constante  de 
liquide  (10  centimètres  cubes).  La  mesure  de  la  prrssio»  diffvrcn- 
tielle  ^ ainsi  obtenue  constitue  un  élément  dont  l'interprétation 
peut  fournir  les  indications  utiles. 

I^ne  pression  différentielle  faible  tiaduit  en  général  une  activité 
sécrétoire  exagérée  des  plexus  choroïdes.  On  l'observe  le  plus  sou- 
vent au  début  d'un  ])rocessus  aigu.  Elle  est  plus  rarement  consta- 
tée dans  les  méningites  déjà  anciennes  telles  (pie  celles  du  tabès 
ou  de  la  paralysie  géiu''rale. 

L'élude  des  relations  de  la  cii'culatioii  sanguine  et  de  la  eircu- 
lation  du  liquide  céphalo-rachidien  ne  permet  pas  de  penser  (|ue 
les  modifications  corrélatives  de  l'une  et  de  l'auti-e  soient  d'oi-i- 
gine  purement  mécanique.  Elles  semblent  se  ïnivo  par  l'inteniu'- 
diaire  d'excitations  humorales  ou  nerveuses. 

C'est  ainsi  que  l'abaissement  de  la  pression  artérielle,  habituel- 
lement noté  après  une  ponction  lombaire,  s'i^xplirpie  |>ar  une  exei- 
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tation  du  système  autonome.  Cette  dernière  a  en  même  temps  pour 
effet  de  diminuer  le  nombre  des  pulsations.  C'est  chez  les  vago- 
toniques  que  ces  modifications  circulatoires  sont  les  plus  nettes. 
Elles  sont  atténuées,  nulles  ou  de  sens  inver.se  chez  les  sympathi- 
cotoniques.  Elles  donnent  la  clef  des  réactions  exagérées  (tendan- 
ces lipothymiques,  vomissements,  polyurie,  transpirations,  etc.), 
observés  à  la  suite  d'une  rachicenthèse  chez  les  grands  névropa- 
thes hypervagotoniques  ou  présentant  un  déséquilibre  de  leur  sys- 
tème nerveux  viscéral.  ,  j 

A  la  suite  de  cette  communication,  une  intéressante  discussion 
se  poursuit  au  sujet  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  normale  et 
pathologique  du  liquide  céphalo-rachidien,  des  accidents  dus  à  la 
soustraction  de  ce  liquide  ou  à  l'injection  de  divers  agents  anes- 
thésiques,,  de  l'action  de  glandes  à  sécrétion  interne,  de  la  cépha- 
lée à  la  .suite  de  ponctions  lombaires,  et  de  l'amélioration  tempo- 
raire des  tabétiqnes  et  des  parkinsoniens  par  la  ponction  lombaire. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


REUNIONS  GENERALES  DE  L'ACADÉMIE 


Séance  du  26  Avril  1920 

Présidence  de  M.  Massol,  président. 

Les  procès- verbaux  des  Lettres,  Sciences  et  Médecine  sont  lus. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  générale  du  29  mars  1920  est  lu 
et  adopté. 

M.  le  général  Deville  s'excuse  de  ne  pas  assister  à  la  séance. 

M.  le  médecin  principal  Bassères,  nommé  à  Marseille,  e.st 
nommé  membre  correspondant  de  l'Académie. 

M.  Despetis  fait  une  comnuniication  sur  les  cheveux  de  la 
sainte  Merge  et  le  maréchal  Bouciquaut  à  Montpellier  en  1415. 

Le  Maréchal  de  France,  Jehan  II  le  Maingre  oii  le  Mengre 
(Maingrius)  de  Bouciquaut,  dit  vulgairement  Boucicatit,  naquit  à 


/ 
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Tours  en  1365  de  Jehan  I  le  Mengre,  sire  de  Boueieaut,  dit  le 
Brave,  ancien  capitaine,  gouverneur  du  château  de  Lézignen,  en 
1351,  sénéchal  de  l'Albigeois  eu  1355  et  maréchal  de  France  en 
1360,  et  de  Floric  de  Lignères,  dame  d'Escoubleau  et  de  la  Breti- 
nière.  C'était  une  famille  de  modeste  origine. 

Son  père  mourut  à  Dijon  le  15  nuirs  1368  (nouveau  style  ou 
style  de  l'incarnation  (25  mars),  dans  le  caUnil  florentin)  et  il  fut 
enseveli  dans  la  métropole  de  Saint-Martiu-de-Tours  où  il  avait 
fait  des  fondations  et  possédait  une  chapelle  funéraire.  Privé  de 
son  père  à  3  ans,  Boueieaut  fut  pieusement  élevé  par  sa  mère,  sous 
l 'influence  de  deux  évêques  :  Jehan  de  Linières,  évêque  de  Viviers, 
neveu  de  la  Maréchale  et  Geoffroy  le  Mingre  de  Boueieaut,  évêque 
de  Laon  et, pair  de  France,  frère  du  Maréchal,  qui  mourut  en  1370, 
en  faisant  ses  neveux  héritiers. 

Le  Maréchal  de  Boueieaut  était  très  pieux:  son  premier  cha- 
pelain écrivit  «  le  Livre  des  faits  du  bon  maréehal  Bouciqnaul  », 
arrêté  au  !)  avril  1409  et  bien  souvent  édité  depuis,  sous  des  titres 
divers.  11  y  ct)nsaere  des  chapitres,  entiers  à  nous  parler  de  la 
dévotion  du  Maréchal,  qui  devint  plus  tard  grand  collectionneur 
de  reliques. 

Voici,  en  quelques  dates,  la  carrière  du  Maréchal  Jehan  II. 
Page  du  Dauphin  Charles  VI  (avec  qui  il  fut  élevé).  Lieutenant 
du  Roy  au  Gouvernement  de  Guyenne  eu  1385,  Gouverneiu-  de 
Guveiiiie  et  Maréchal  de  France  en  13i)l,  Grand  Connétable  de 
l'Empire  de  Constantinop!'  en  1393,  P'ondateur  de  l'Ordre  de 
chevalerie  de  la  Dame  à  l'écu  vei't  en  13!)!). 

Gouvern.'ui-  de  la  République  de  Gênes  en  1401.  Lieutenant  du 
Roy  en  Langiu'doc  en  1414,  capitaine  général  de  la  Xormnndie, 
août  1415,  pi'isoniiicr  des  Anglais  à  Azincourt  le  25  octobre  1415 
jus(prà  sa   mort. 

11  voulut  faire  par  dévotion  en  1388  le  pèlerinage  à  Jérusalem 
et  alhi  jusfiu'à  Constantinople  attendre  un  s;iuf  conduit  du  sultan 
Anuirat  I  (pii  le  l'efiisii. 

Retournant  par  la  Hongrie,  il  se  rendit  en  Franci',  et  il  se  J(m- 
o-nit  à  l'escorte  du  Rov  Charles  Vî  qu'il  accompagna,  le  20  uovem- 
bre  1389,  à  Montpellier,  où  il  passa  son  temps  à  défier  les  cheva- 
liers du  pays  en  coiubats  singuliers. 
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De  là,  il  se  rendit'  à  Calais,  où  il  s'embarqua  poiir  une  campa- 
gne en  Prusse  ;  puis  il  alla  sauver  1  "empire  latin  de  Constantinople 
contre  les  attaques  des  Turcs.  Et  comme  récompense,  il  demanda 
à  choisir  des  reliques  insignes,  dans  le  trésor  des  empereurs  de 
Constantinople  remontant  aux  recherches  et  aux  fouilles  de  l'im- 
pératrice Sainte-Hélène. 

Il  emporta  un  morceau  de  la  vraie  croix,  une  épine  de  la  cou- 
ronne du  Christ,  des  cheveux  de  la  sainte  Vierge. 

Voyageant  toujours  avec  son  chapelain,  son  barbier,  son  notaire 
et  ses  reliques,  il  revint  triomphalement  à  Montpellier  le  28  jan- 
vier 1415  comme  lieutenant  du  roi  ;  il  en  profita  pour  emporter  la 
plus  grande  partie  du  corps  de  saint  Roch,  qui  était  alors  dans  sa 
chapelle  de  famille  dédiée  à  saint  Pierre,  dans  1  "église  des  Domini- 
cains de  M(mtpellier,  et  bâtie  au  faubourg  dû  Courreau,  entre 
les  chemins  de  Gignac  et  de  Celleneuve. 

Il  repartit  pour  la  Normandie  dont  il  fut  nommé  capitaine  gé- 
néral le  1^'  août  1415  et  le  25  octobre  de  la  même  année,  il  fut 
fait  prisonnier  avec  les  Ducs  de  Bourbon  et  d'Orléans  à  Azincourt 
et  interné  en  Angleterre  avec  les  reliquaires  rapportés  de  Cons- 
tantinople. 

Il  y  mourut  de  langueur  à  Meehel}',  le  29  mai  1421,  après  avoir 
dicté  son  testament  à  son  notaire  et  laissé  à  son  frère  Geoffroy, 
gouverneur  du  Dauphiné,  son  légataire  universel,  les  reliquaires 
de  Constantinople  que  Louis  de  Bouciquaut,  fils  aîné  de  Geoffroy, 
laissa  à  la  cathédrale  de  Saiut-Martin-de-Tours,  après  sa  mort. 

Quant  au  corps  de  saint  Roch  de  Montpellier,  les  Trinitains 
d'Arles,  suivant  leur  tradition  écrite  et  suivant  le  Bréviaire  d'Ar- 
les imprimé  en  1616,  l'auraient  reçu  deux  cents  ans  auparavant, 
environ  vers  Tan  1416,  de  Geoffroy  de  Boucicaut. 

Depuis  le  corps  de  saint  Roch  est  à  Arles  et  aujourd'hui  déposé 
dans  l'église  Saint-Trophirae  d'Arles. 

M.  le  Président  remercie  ^L  Dkspktis  de  son  intéressante  cora- 
nuudcation. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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Séance  du  31  Mai  1920 

Présitlence  de  M.  Massoi.,  président. 

M.  IjAFAYE,  fonsoiller  lioiioraire  à  la  C'ou]',  assiste  à  la  séance. 

Les  proeès-verbanx  des  Sections  des  Sciences,  Lctti-es  et  Méde- 
cine sont  lus. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  générale  du  26  avril  ]020  est  lu 
et  adopté. 

Mgr  Halle  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  cérémonie 
du  cinquantenaire  de  M.  Cazalis  de  Fondouce. 

Sur  le  procès-verbal  de  la  Section  de  Médecine,  M.  Valéry 
exprime  le  vœu  que  la  communication  de  M.  Euzièke  sur  «  Les 
docti'iucs  de  Freud  et  l'Ame  en  Folie  de  F.  de  C'urel  »  soit  donnée 
en   séance  .générale   de  l'Académie.   Ce   vœu  sera  transmis  à   M. 

EUZIÈKE. 

Sur  la  i)roposition  de  M.  Derrien,  une  somme  de  100  francs 
est  \otée,  au  nom  de  l'Académie,  pour  l'érection  d'iui  monument 
à  Charles  Gerhardt,  à  Strasbourg.  M.  le  Président  fait  remarquer 
que  Charles  Gerhardt  a  été  membre  de  notre  Académie. 

Puis  M.  le  Président  s'adresse  à  M.  Cazalis  de  Fondouce  qui 
siège  au  Bureau,  et  lui  exprime  les  vœux  de  l 'Académie  et  les  sen- 
timents de  respectueuse  estime  de  chacun  de  ses  membres.  Le  dis- 
cours du  Président  sera  imprimé  au  Bulletin.  ITne  plaquette  en 
bronze  est  offerte  à  M.  Cazalis  de  Fondouce,  en  souvenir  de  la 
cérémonie  qui  a  gnmpé  ses  collègues  autour  de  lui. 

M.  Cazalis  de  Fondouce  se  lève  et  remercie:  il  dit  son  émotion 
de  se  voir  ainsi  entouré  d'afïectueuse  sympathie,  et  ses  regrets  de 
ne  pouvoir  assister  régulièrement  aux  séances  de  l'Académie.  Il 
rappelle  que  l'Académie  a  pris  l'initiative  du  mouvement  qui  a 
abouti  aux  Fêtes  du  Centenaire  de  ITniver.sité  de  Montpellier  eu 
18S!).  et  il  eite  les  noms  de  ceux  qui,  à  ce  moment-là.  furent  ses 
collègues,  ses  collaborateurs  et  ses  amis. 

Ces  deux  allocutions  sont  saluées  par  d'unanimes  applaudisse- 
ments  (|ui   soulignent   la   satisfaction   de  chacun   de   reiidiv   hom- 


—   su- 
rnage au  doyon  d'âge  de  l'Académie,  et  à  lui  souhaiter  la  conti- 
nuation de  sa  verte  et  active  vieillesse. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  de  deux  membres  dans  la 
Section  des  Sciences. 

Votants,  31.  Bulletius  trouvés  dans  l'urne:  31. 

Ont  obtenu  :  M.  Michel  Castelnau,  licencié  es  sciences,  31  voix  ; 
M.  François  Blayac,  ingénieur  agronome,  31  voix. 

En  conséquence,  M.  le  Président  prononce  l'admission  de  MM. 
Castelnau  et  Blavac  comme  membres  de  l'Académie  (Section 
des  Sciences). 

M.  le  Secrétaire  général  donne  eommuuication  d'une  notice  de 
l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Mar.seille  ou- 
vrant, pour  1920,  un  concours  sur  un  sujet  littéraire  :  «  Etude  sur 
le  littérateur  Paul  Arène  »,  et  un  autre  concours  sur  un  sujet 
scientifique  :  «  Les  ressources  de  la  Provence  en  puissance  hydrau- 
lique et  leur  utilisation  actuelle  ou  possible  ». 

M.  le  docteur  Amans  a  la  parole  pour  une  communication  sur 
les  dernières  créations  de  l'aviation: 

M.  Amans  fait  une  causerie  sur  la  lutte  mondiale  pour  la  maî- 
trise de  l'air. 

Il  examine  les  progrès  récents  de  l'aviation  dans  les  différents 
paj's,  en  particulier  en  Allemagne,  France,  Angleterre.  Il  signale 
la  construction  d'avions  allemands  entièrement  métalliques,  sans 
haubans,  ni  cordages,  les  formes  nouvelles  du  maître-profil,  sem- 
blables du  reste  à  celles  qu'il  a  exposées  lui-même  à  Berlin  en 
1901.  Il  parle  ensuite  des  tentatives  françaises  de  vol  sur  place, 
et  d'une  nouvelle  aile  Handley-Page,  de  grand  rendement,  d'une 
forme  encore  tenue  secrète.  Y  a-t-il  des  traits  communs  entre 
cette  forme  et  celle  de  l'aile  de  mouette,  déjà  étudiées  par  lui  en 
1910? 

Il  faut  surveiller  de  près  nos  ennemis,  nous  boutonner  davan- 
tage, et  tâcher  de  conserver  la  maîtrise  de  l'air,  si  nous  voulons 
éviter  une  attaque  brusquée  autrement  dangereuse  que  celle  de 
1914. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  docteur  Amans  de  son  intéres- 
sant exposé. 

La  séance  est  ensuite  levée  à  6  h.  45. 
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Séance  du  31  Mai  1920 

Présidence  de  M.  Massol,  président. 

Les  procès-verbaux  des  Sections  des  Science.s,  Lettres  et  Méde- 
cine sont  lus. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  générale  du  31  mai  lî)20  est  lu 
et  approuvé. 

M.  le  Président  adresse  des  paroles  de  bienvenue  à  notre  nou- 
veau collègue,  M.  Blayac,  qui  assiste  à  la  séance. 

Puis  il  otï're  le^  félicitations  de  l'Académie  à  nos  trois  collè- 
gues, MM.  Margarot,  Vallois  et  Pech,  reçus  au  concours  d'agré- 
gation. 

Le  Secrétaire  général  communique  une  demande  de  la  Société 
des  sciences,  arts  et  belles  lettres  du  Tarn,  qui  sollicite  notre  sous- 
cription à  un  exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé:  «  La  vie  adminis- 
trative, économique  et  sociale  de  l'Albigeois  du  xv*  siècle  à  la  Ré- 
volution »,  prix  de  l'exemplaire:  25  francs.  Renvoi  pour  examen 
à  la  Section  des  Lettres. 

M.  i)A  C'rNiiA  PiMENTEL  fait  hommage  à  l'Académie  de  quatre 
volumes  de  ses  ouviages,  écrits  en  portugais.  M.  Valéry  veut  bien 
accepter  de  faire  un  rapport  sur  ces  ouvrages. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Euzièke  qui  nous  parle  tout 
d'abord  de  la  grande  Réforme,  d'après  un  article  de  M.  Sonna. 
Vu  compte  i-endu  de  cette  analyse  sera  annexé  au  présent  procè.s- 
verbal. 

Puis  M.  E&ziÈRE  parle  des  iloctrin.'s  de  Freud  et  de  l'Ame  en 
Folie  de  F.  de  Curel.  Ce  compte  rendu  a  été  publié  dans  le  i)ro- 
cès-verbal  de  la  séance  de  la  Section  de  Médecine  du  K»  mai  1!)2(), 
séance  où  cette  communication  avait  été  présentée. 

M.  le  Président  remercie  M.  Euzh^re  et  l'assure  de  tout  l'inté- 
rêt qu'a  pris  à  l'Académie  à  sa  double  communication. 

Puis  la  séance  a  été  levée  à  7  heures. 


y 
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Séance  du  19  Juillet  1920 

Présidence  de  M.  le  doyen  Massol,  président. 

Les  procès-verbaux  des  séances  des  Sections  des  Sciences,  Let- 
tres et  Médecine  sont  lus. 

L'Académie  prend  communication  d 'un  programme  de  con- 
cours de  l'Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  du  Tarn-et- 
Garonne. 

Elle  accepte  en  hommage  une  brochure  contenant  la  leçon  inau- 
gurale du  cours  de  pathologie  générale  de  M.  le  professeur  Aris- 
tide FiALLO  Cabral,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  l'Université  de 
Santo-Domingo  (République  Dominicaine).  L'Académie  remercie 
M.  le  professeur  Fiallo  Cabral  et  a  pris  connaissance  avec  inté- 
rêt des  sentiments  favorables  à  la  France  et  à  la  science  française 
exprimés  par  l'auteur. 

M.  le  Président  se  fait  Tinterprète  des  sentiments  de  tous  en 
exprimant  les  sympathies  et  les  regrets  unanimes  à  propos  de  la 
perte  douloureuse  que  vient  de  subir  son  président  d'honneur, 
M.  Racanié-Laurens. 

L 'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  conclusions  de  la  Sec- 
tion de  Médecine,  sur  l'attribution  du  prix  Jaumes. 

Sur  la  proposition  de  la  Secti(m,  une  somme  de  600  francs  est 
attribuée  à  M.  le  docteur  Albert  Vilar,  pour  un  mémoire  intitulé  : 
A  propos  des  doctrines  médicales  d'hier  et  d'aujourd'hui;  une 
somme  de  600  francs  est  attribuée  à  M.  le  docteur  Portes,  pour 
un  travail  sur  une  Nouvelle  méthode  de  détermination. 

M.  le  doyen  Valéry  présente  un  rapport  sur  quelques  ouvrages 
portugais  qui  avaient  été  envoyés  en  hommage  à  l'Académie  par 
M.  Eugénio  Pimentel. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Séance  du  22  Novembre  1920 

Lecture  e.st  donnée  du  procès-verbal  de  la  Section  des  Lettres. 
Les  procès-verbaux  des  autres  Sections,  et  celui  de  la  séance 
générale  seront  lus  à  une  séance  ultérieure. 


/ 
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M.  le  Président  communique  la  lettre  de  démissiun  de  M.  le 
docteur  Valt^ois,  nommé  professeur  agrégé  à  Toulouse.  L'Acadé- 
mie en  prend  acte  et  charge  son  Secrétaire  général  d'exprimer  à 
M.  Vallois  les  regrets  que  nous  cause  son  départ.  M.  Vallois  est 
nommé  membre  correspondant. 

Le  Syndicat  d'Initiative  de  Montpellifi-  dcinaiidc  à  l'Académie 
de  désigner  li'ois  (iélégués  qui  feront  i);irtii'  du  ("ouiité  direcleur. 
Sont  désignés:  le  Président  de  l'Académie,  M.  Racanié-Laurens, 
président  honoraire,  et  le  Secrétaire  général. 

Le  Président  adresse  les  félicitations  de  l'Académie  à  M.  Tar- 
BOURIECH,  nommé  titulaire  d'une  chaire  à  la  F<ic\Uté  de  Pharma- 
cie; à  M.  Derrien,  nommé  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine,  et  à 
M.  Mercier-Castelnau,  nommé  clievalicr  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

M.  le  doyen  Vialleton  a  la.  pai-ole  pour  lire  l'éloge  funèbre  de 
M.  Charles  Leeniiarut,  ])rofesseur  à  hi  FacuHé  des  Scieneers.  Cet 
éloge  sera  inséré  au  Bulletin. 

Le  vice-président  de  l'Académie,  M.  Delmas,  deviendra  de 
droit  président  de  l'Académie  au  l^'  janvier  prochain.  M.  le  doyen 
ViANEY  est  nommé  vice-président. 

M.  le  doyen  Vialleton  a  la  parole  pour  sa  communication  sur 
«  l'Aiiatomie  comparée  de  l'articulation  de  la  hanche  »;  cette 
étude,  accompagnée  de  préscjitation  de  i)lanches  originales,  sera 
publiée  dans  le  Bulletin. 

M.  Delmas  rappelle  ensuite  la  séance  de  l'amu'e  dernière  où  la 
question  des  modifications  à  apporter  au  sceau  de  l'Académie  fut 

posée. 

Il  y  aura  lieu  de  soumettre  les  propositions  île  M.  Dklm.vs  a 
l'examen  (W  la  Commission  déjà  nomnu'e  poui-  cette  étude. 

M.  Ma^^ol  parle  du  sceau  de  la   Factillé  de  IMiarnuicie. 

Deux  ]daces  sont  déclarées  vacantes  à  la  Section  des  Sciences: 
celles  de  MM.  Charles  Leenhardt  et  Vallois. 

A  propos  des  prix  Jaumes,  M.  Dkl.mas  demande  (jue  les  candi- 
dats soient  tenus  d'offrir  à  l'Aeadémie  deux  exemplaires  lisible- 
ment écrits  de  leurs  mémoires.  En  tous  cas,  les  manuscrits  primés 
di-vront  être  conservés  aux  archives;  sauf  à  rauteur.  s'il  le  désire, 
à  en  faire  prendre  copie. 

La  séance  est  levée  à  7  heures 
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Séance  du  21  Décembre  1920 

Présidence  de  M.  Massol^  président. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  Section  des  Sciences, 
des  séances  de  juillet  et  de  novembre  1920. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  du  15  novembre  1920  de  la 
Section  des  Lettres. 

Le  Secrétaire  général  fait  connaître  que  le  docteur  Albert 
Vilar,  à  qui  l'Académie  a  accordé  sur  le  legs  Jaumes  une  somme 
de  600  francs,  demande  la  restitution  de  son  manuscrit.  Après 
discussion,  l'Académie  décide  que  le  manuscrit  sera  retourné  à 
M.  ViLAK,  qui  se  propose  de  le  faire  imprimer,  et  offrira  d'ailleurs 
à  l'Académie  un  ou  même  plusieurs  exemplaires  de  son  travail. 

La  Section  des  Sciences  présente  à  l'élection  de  l'Académie  deux 
candidats:  MM.  Blayac,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des 
Sciences,  et  M.  Gaston  Pastre,  mathématicien  et  littérateur.  A 
l'unanimité  des  membres  présents  (19  voix),  MM.  Blayac  et  Gas- 
ton Pastre  sont  élus  membres  de  l'Académie  (Section  des  Scien- 

M.  le  Président  expose  ensuite  qu'en  raison  de  l'agrandissement 
projeté  des  salles  de  lecture  de  la  Bibliothèque  universitaire  on 
aura  besoin  du  local  de  la  Bibliothèque  de  l'Académie.  Convient-il 
de  confier  la  direction  de. notre  bibliothèque  à  l'Université,  comme 
l 'ont  fait  la  Société  de  géographie  et  la  Société  des  langues  roma- 
nes, et  encore  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Montpellier, 
telle  est  la  question  que  pose  M.  le  Président.  Elle  mérite  examen. 
M.  MoYE  ne  voit  à  ce  rattachement  que  des  avantages,  et  il  cite 
l'exemple  de  la  Société  de  géographie.  Il  est  bien  entendu  qu'en 
cas  de  rattachement  les  livres  resteraient  la  propriété  particulière 
de  l'Académie,  quand  elle  le  voudrait.  Après  discussion,  l'étude 
de  cette  question  a  été  renvoyée  à  l'examen  préalable  de  chacune 
des  Sections. 

La  parole  est  donnée  à  M.  d'Espinassoux  pour  sa  communica- 
tion qui  a  pour  titre:  «  En  feuilletant  des  autographes  ». 

Il  présente  des  autographes  d'Etienne  Bérard,  Mathieu  Orfila 
et  Jules  Janin. 


/ 
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Etienne  Bérard,  notre  compatriote,  chimiste  éminent  a  été 
doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier. 

Mathieu  Orfila,  né  dans  une  petite  île  de  la  côte  espagnole,  fut 
le  créateur  de  la  science  des  poisons,  la  toxicologie  ;  il  devint  doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Jules  Janin  est  le  critique  des  Débats. 

La  famille  Bérard  était  alliée  à  Orfila,  et  Janin  était  l'ami 
intime  de  celui-ci;  ainsi  s'explique  que  les  trois  sources  documen- 
taires aient  pu  se  réunir  et  se  confondre.  Et  comme  les  relations 
de  Bérard  étaient  nombreuses  dans  le  monde  savant,  celles  de 
Janin  très  étendues  dans  le  monde  lettré  et  celles  d'Orfila  iiiiumi- 
brables  dans  tous  les  milieux  intellectuels,  ils  ont  eu  à  eux  trois 
pour  correspondants  la  plupart  des  personnages  de  premier  plan 
qui  ont  attiré  les  regards  du  pays  sous  le  gouvernement  de  Juil- 
let et  la  seconde  République. 

Sans  doute,  toutes  les  lettres  ne  sont  pas  intéressantes  ;  il  y  a 
des  billets  d'invitations,  de  recommandations  ou  de  remercie- 
ments: mais  ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  resjjcct  qu'on  s'ar- 
rête sur  ces  pages  émanant  tle  personnages  qui  ont  influé  sur  les 
destinées  politiques  de  la   France  : 

La  Fayette,  le  chancelier  Pasquier,  Louis-Philippe,  le  comte 
Mole,  le  due   de   Broglie,   Guizot. 

Ou  enrichi  notre  trésor  littéraire:  Lamartine,  Saint-Mare-(îi- 
rardin,  Cuvillier-Fleury,  Victor  Hugo,  George  8and,  Legouvé, 
Ponsard,  Emile  Augier. 

Ou  élargi  le  cercle  des  connai.-;.<ances  de  l'esprit  humain:  lluni- 
boldt,  Chaptal,  Oandolle,  Gay-Lussac,  Arago.  Jean-Baptiste  Du- 
mas, Milne  Edwards,  Geoffroy  Saint-IIilaire.  Olaude  Bernartl, 
Foucault. 

Il  y  a   aussi   des  autographes  de  musieiens:    iîoieldieu.   Meyer- 
beer,  Donizetti,  Halévy,  Bellini,  Félicien   David.  Kreutzei-,  (ii-or 
ges  Bizet. 

11  n'est  pas  possible,  dans  le  compte  rendu  rapide  dun  priK-ès- 
verbal  de  donner  un  aperçu  des  réflexions  fornudées  dans  ces  let- 
tres et  des  remarques  spirituelles  et  fines  dont  elles  sont  s(udignées 
par  leur  commentateur.  Nous  y  voyons  l'impressionnabilité  d'un 
musicien  dont  M.  Béi-ard  a  voulu  exprimer  comment  il  comprenait 
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la  musique,  les  avertissements  prophétiques  de  La  Fayette  à  la 
veille  (le  la  révolution  de  Juillet.  Voici  une  lettre  de  Louis-Phi- 
lippe, trouvée  dans  les  papiers  d'Orfila,  et  dans  laquelle  le  roi 
fait  part  de  sa  joie  de  la  naissance  de  son  premier  petit-fils,  le 
Comte  de  Paris,  et  exprime  sa  confiance  dans  la  stabilité  des  insti- 
tutions, si  vite  renversées  quelques  années  plus  tard.  Voici  une 
lettre  de  George  Sand  demandant  une  invitation  à  dîner  pour 
Chopin  chez  Mathieu  Orfila,  un  billet  de  Legouvé  priant  Jules 
Janin  de  ne  pas  oublier  son  collaborateur  Scribe  dans  le  compte 
rendu  de  la  première  d'Adrienne  Lecouvreur,  un  mot  de  recom- 
ra.audation  de  Victor  Hugo,  déjà  en  pleine  gloire,  et  qui  com- 
mence sa  lettre  à  Orfila,  en  disant  :  «  Permettez-moi,  M.  le  Doyen, 
que  tout  en  signant  au  bas  de  cette  lettre  un  nom  qui  n'a  proba- 
blement pas  l'honneur  d'être  connu  de  vous,  je  prenne  la  liberté 
d'appeler  votre  attention  sur  la  demande  de  M.  le  D"'  R...  etc..  ». 

Ce  rappel  du  passé,  du  passé  dormant,  du  passé  endormeur, 
fut  eharmant,  et  l'es  aipiplaudissements  die  l 'Académie  lie  témoignè- 
rent au  brillant  conférencier. 

La  séance  fut  ensuite  levée  à  7  heures. 


ALLOCUTION  de  M.  le  Doyen  MASSOL 

à  loccasion 

du  Cinquantenaire  de  M.  Cazalis  de  Fondouce 

Messieurs, 

Dans  votre  réunion  du  mois  d'avril  dernier,  M.  le  Secrétaire 
général  vous  a  donné  lecture  de  la  lettre  par  laquelle  l'un  de  ses 
prédécesseurs,  le  7  mars  1870,  annonçait  à  notre  confrère,  M.  Ca- 
zalis DE  Fondouce.  ingénieur  civil,  licencié  es  sciences,  qu'il 
venait  d'être  nommé  membre  titulaire  dans  ]a  Section  des  Scien- 
ces de  notre  Académie. 

A  runaiiimité.  vous  avez  décidé  qu'un  pareil  événement,  beau- 
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coup  trop  raro  vn  vérité,  devait  êti'o  célébré  de  telle  sorle  qu'il  en 
restât  une  trace  clans  nos  Annales.  Vous  avez  bien  voulu  charger 
votre  Président  d'exprimer  à  M.  Cazalis  de  Fondouce  les  félici- 
tations et  les  vd'ux  de  l'Académie  toute  entière.  A'^ous  me  permet- 
tiez de  les  accompagner  d'une  revue  rapide^  d;'  l'icuvi-e  scientifi- 
ane  de  notre  Confrère,  poui'  me  permettre  de  justifier,  en  quel- 
que sorte,  la  haute  réputation  scientitique  dont  il  jouit  dans  iu)tre 
Comj)agnie,  en  même  temps  q\u'  lui  dii'e  notre  respectueuse  et 
grande  admiration  pour  sa  personne. 


MONSIEUIÎ    ET    CIIEIÎ    CoNFRÈRE, 

Le  Secrétaire  général  de  notre  Académie,  en  vous  annonçant 
votre  admission  parmi  les  Membres  de  la  Section  des  Sciences, 
vous  écrivait  : 

«  L'Académie  est  heureuse.  Monsieur,  lorsqu'elle  peut  décou- 
vrir, en  dehors  de  l'enseignement,  de  jeimes  savants  qui.  loin  de 
s'alanguir  dans  les  délices  pernicieux  de  la  fortune,  se  livrent 
avec  ardeur  à  la  culture  de.s  sciences.  Ainsi  il  en  est  de  vous  en  ce 
jour.  Monsieur,  sur  qui  elle  fonde  de  légitimes  espérances  que 
vous  justitierez  ». 

Cette  préoccupation  de  l'Académie,  il  y  a  cinquante  ans.  est 
encore  sa  préoccupation  d'aujourd'liui  :  7vcruter  une  partie  di- 
ses membres  en  dehors  de  ceux  qui  cultivent  la  science  pai'ce 
qu'ils  l'enseignent,  attirer  à  elle  ceux  qui,  dans  notre  cité,  se 
livrent  au  culte  des  sciences  ou  des  lettres,  entraînés  \r<\r  ce  désir 
naturel  chez  l'hom.me  d'apprendre  toujours,  d'approfondir  davan- 
tage, de  pénétrer  plus  avant  dans  la  conimissance  de  la  Nature, 
ou  encore  d'éclaircir  quelque  point  obscur  de  l'hi-stoir?  des  peu- 
ples ou  entin  d'une  manière  plus  générale  de  l'histoire  de 
l'homm:^  sur  notre  globe  terrestre,  et  ceci  a  été  votre  tâche. 

Permettez-moi  d.>  vous  dire,  Monsieur,  combien  vous  avez  jus- 
tifié les  légitimes  espérances  de  vos  collègues  d'aloi-s,  aujourd'hui 
tous  disparus.  Lohi  de  vous  dlanfiiiir  dans  les  délices  pernici'eii.r 
de  la  Fort  II  ne,  vous  avez  i)rofité  des  facilités  que  celle-ci  pouvait 
vous  donner,  vous  l'avez  mise  au  service  de  la   Science,  et  vous 
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avez  donné  nn  bel  exemple,  qui  vaut  d'être  rappelé,  en  offrant  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  le  squelette  complet  d'un  Elephas 
meridionalis  trouvé  par  vous  dans  les  alluvions  de  Durfort,  mag- 
nifique exemplaire  qui  figure  dignement  dans  notre  galerie  paléon- 
tologique  nationale. 

Mais  la  Scienee  vous  a  récompensé  par  la  grande  satisfaction, 
je  pourrais  dire  par  la  joie  que  vous  ont  causé  les  belles  décou- 
vertes que  vous  avez  faites,  par  la  grande  notoriété  scientifique 
que  vous  avez  acquise,  non  seulement  en  France,  mais  aussi  à 
l'étranger,  dans  tous  les  Pays  où  le  culte  désintéressé  de  la  Science 
est  apprécié  comme  l'expression  la  plus  haute  des  manifestations 
de  l'esprit  humain. 

Notre  Académie  ne  peut  être  que  fière  de  vous  compter  parmi 
ses  membres  ;  elle  doit  être  reconnaissante  à  ceux  de  nos  prédéces- 
seurs qui  surent  vous  appeler  à  elle,  tout  jeune  encore,  au  début 
de  votre  carrière  scientifique,  ayant  pressenti  ce  que  vous  seriez 
d'après  vos  premières  recherches. 

Déjà,  en  effet,  en  1859  et  1860,  avec  le  professeur  Marcel  de 
Serres,  vous  aviez  présenté  en  collaboration  des  recherches  faites 
sur  des  Formations  volcaniques,  notamment  dans  la  vallée  du  Sala- 
gou  entre  Clermont -l'Hérault  et  Lodève,  puis  étendant  votre 
champ  d'études,  sur  l'Ardèche  et  l'Hérault  et  enfin  plus  particu- 
lièrement sur  les  environs  de  Neffiès. 

Dans  ces  deux  publications  (1)  très  dévleoppées  et  accompa- 
gnées de  belles  planches  avec  coupes  géologiques,  qui 'font  honneur 
à  notre  collection  de  Mémoires,  vous  montrez  les  relations  qui  exis- 
tent entre  les  deux  affleurements  de  roches  pyroides  de  la  vallée 
du  Salagou  et  des  environs  de  Cabrières.  Il  est  intéressant  de  sui- 
vre avec  vous  ce  grand  mouvement  volcanique  qui  parti  de  l'Au- 
vergne va  se  perdre  dans  la  Méditerranée,  du  nord  au  sud,  en 
pleine  force  ainsi  que  le  prouvent  les  volcans  de  Neffiès,  de  Saint- 
Thibéry  et  d'Agde,  et  latéralement  de  l'est  à  l'ouest,  à  travers  la 
vallée  du  Salagou  jusqu'à  Montpellier,  en  s 'affaiblissant  graduel- 
lement. «  Ce  système  de  la  vallée  du  Salagou,  je  cite  textuelle- 
ment, se  compose  de  six  chaînons  formant  deux  chaînes  dont  la 
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^  4t  - 

direction  générale  est  do  TE.  à  l'O.  Il  comprend  en  outre  cinq 
pitons  ou  cônes  volcaniques  dont  les  sommets  n'offrent  qu'une 
assez  faible  étendue,  tandis  que  les  chaînons  présentent  au  con- 
traire des  sommets  basaltiques  très  développés  dans  leurs  dimen- 
sions horizontales  ». 

Vous  étudiez  ensuite  la  région  de  Neffiès  «  remarquable  dites- 
vous  en  ce  que  les  points  volcaniques  y  sont  nombreux  et  resser- 
rés dans  un  petit  espace  )>. 

L'année  suivante  vous  publiez  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  gcogr.  de 
France  (1).  un  travail  sur  les  Formations  volcaniques  dans  les 
environs  d'Agde  et  de  Montpellier  qui  complètent  cette  vaste  étude 
sur  la  géologie  de  notre  région. 

Mais  vous  deviez  bientôt  prendre  une  orientation  nouvelle;  en 
1863,  vous  êtes  amené  à  faire  des  fouilles  près  de  Saint- Jean-d 'Ai- 
cas  (Aveyron)  (2)  dans  une  caverne  de  l'âge  de  la  pierre  polie  où 
vous  trouvez  des  silex  taillés,  quelques  hachettes  en  jade  et  en 
serpentine,  des  amulettes  de  pierre,  des  anneaux  de  colliers  ou  de 
bracelets  en  test  de  coquillages,  quelques  os  de  mammifères  tra- 
vaillés, les  débris  de  poteries  grossières  simplement  séehées  au 
soleil,  aucune  trace  d'objet  en  métal,  et  quelques  restes  humains 
se  rapportant  au  type  européen  le  plus  i)ur.  Après  avoir  décrit 
A'os  trouvailles  et  commenté  leur  valeur  scientitique  dans  une  coin- 
munication  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  vous  généralisez 
vos  conclusions  et  par  un  vaste  regard  en  arrière  embrassant  des 
milliers  d'années  vous  faites  remarquer  «  combien  les  populations 
primitives  ont  légué  à  celles  qui  leur  ont  succédé  le  souvenir  et  le 
culte,  devenus  inconscients,  des  lieux  qu'elles  ont  habités...  Au- 
dessus  de  la  caverne  de  l'âge  de  la  jnerre,  se  trouve  un  tertre 
gazonné  dont  le  sol  renferme  des  sépultures  gallo-romaines;  à  300 
mètres  de  là,  le  château  démantelé  de  Saint- Jean-d'Alcas  témoin 
des  luttes  du  Moyen-Age,  et  contre  les  vieux  remparts  les  hum- 
bles chaumières  des  paysans  d'aujourd'hui  cultivant  le  sol  rocail- 
leux et  ari<lf  du  Causse  ». 

L'année  suivante,  vous  fouillez  la  cavenie  sépulcrale  de  Sor- 
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gue  (Aveyron)  (1)  qui  vous  fournit  elle  aussi  des  ossements 
humains  (adultes  et  enfants)  et  des  fragments  de  poteries.  Ces 
deux  grottes  sont  situées  dans  le  même  arrondissement  de  Saint- 
Affrique,  à  trois  heures  de  distance;  l'une  de  l'autre;  les  maté- 
riaux que  vous  en  avez  retirés  serviront  de  point  de  départ  à  vos 
études  sur  la  régiou.  Après  avoir  examiné  de  nombreux  dolmens, 
menhirs  et  autres  monuments  de  l'âge  de  la  pierre,  vous  publiez, 
en  1867,  votre  premier  ouvrage  qui  est  une  œuvre  magistrale: 
«  Lf.s"  derniers  trnips  de  la  pierre  polie  dans  l'Aveyron,  la  (frotte 
sépulcrale  de  Saint-Jeem  d'Alcas  et  les  dolmens  des  Fdandes  et 
des  Castes  »  (1). 

En  1869,  vous  communiquez  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  (2)  le  résultat  de  vos  fouilles  dans  la  grotte  des  Morts,  près 
de  Dur  fort  (Gard).  —  Une  soixantaine  de  silex  taillés  de  l'âge  de 
la  pierre  polie  (armes  et  outils),  des  os  travaillés,  des  perles  en 
cuivre  rouge,  des  perles  pendeloques  et  des  boutons  en  pierre  de 
nature  diverses,  des  fragments  de  poteries  qui  accompagnent  les 
ossements  humains,  vous  permettent  d'affirmer  que  ces  débris  cor- 
respondant à  l'époque  de  transition  entre  l'âge  de  la  pierre  polie 
et  celui  du  bronze.  Vous  consignerez  peu  après  l'ensemble  de  vos 
observations  sur  cette  région  dans  un  travail  important:  «  Les 
temps  préhistoriques  dans  le  Sud-Est  de  la  France;  L'Homme 
dans  la  vallée  inférieure  du  Gardon  »  (2)  dans  lequel,  le  premier, 
vous  démontrez  l'existence  de  l'homme  de  l'âge  du  renne  dans 
le  Bas-Languedoc  et  la  Provence. 

C'est  le  moment  où  notre  Académie  vient  de  vous  accueillir  et 
vous  l'en  remerciez  en  publiant  dans  ses  Mémoires  un  magnifique 
travail  d'ensemble  sur  «  Les  allées  couvertes  de  la  Provence  »  (1) 
dans  lequel  vous  décrivez  la  Grotte  des  Fées,  dans  la  montagne  de 
Cordes,  les  grottes  de  la  montagne  de  Castellet  (la  grotte  de  Bou- 
nias  et  la  grotte  de  la  Source),  grottes  artificielles  faites  pour  ser- 
vir de  sépulture  à  ses  morts,  par  uue  population  qui  habitait  nos 
pays  dans  les  premiers  temps  de  l'âge  du  bronze.  Les  belles  plan- 


(1)  ('.  K..  t.  LIX,  18r>4. 

Il)  1    vnl..  Piiris.  Smv.v.  1S(>T,  00  pass's.  4   i>l. 

(2)  ('.  K..  t.  LXVIII.  IHOÎJ  et  Mém.  de  l'Afad.  du  Cnid.  ÎX)  i).,  14  id.,  1S72. 
(1)  Mrin.  \c.  Se.  Lctt.  Montp..  t.  VIIT,  'iST.l. 
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ches  qui  accompagnent  le  mémoire  outre  des  plans  et  des  coupes 
des  diverses  grottes  nous  montrent  en  grandeur  naturelle  les  bel- 
les trouvailles  que  vous  y  av?z  faites:  lame, de  poignard  en  bronze, 
pointes  de  fièehes  et  de  javelot  en  silex,  casse-tête  en  qùartzite  et 
une  coupe  faite  à  la.  main  en  pat.'  assez  fine,  légèrement  cuite, 
présentant  une  ornementation  en  forme  de  croix. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  citer  les  rapprochements  et  les  com- 
paraisons que  vous  faites  dans  cette  étude,  mais  vous  suivez  les 
développement;  progressifs  de  rarcliitecture  funéraire  de  nos 
ancêtres  .et  vous  concluez  qu'il  devient  nécessaire  de  modifier  cer- 
taines opinions  généralement  acquises.  Au  lieu  d'une  séri?  d'âges 
de  la  pierre  éclatée,  de  la  pierre  polie,  du  bronze,  du  fer,  se  succé- 
dant les  uns  aux  autres,  il  faut  admettr?,  dites-vous,  une  suite  de 
civilisations  se  substituant  peu  à  ])eu  les  unes  aux  autres;  car  ces 
divers  progrès  ont  pu  se  faire  simultanément  en  divers  pays,  et 
qu'il  faut  abandonner  la  théorie  d'uii  peuple  unique  se  tran>por- 
tant  du  Xord  au  Sud  en  laissant  derrière  lui  le  tombeau  de  ses 
morts  connue  marque  de  son. passage. 

Vos  travaux  se  multiplient  et  se  succèdent  rapidement.  Aux  di- 
ver-)  Congrès  fran(;ais  et  internationaux  d'anthropologie  et  d'ar- 
chéologie préhistorique,  vous  faites  une  série  de  communications 
d'un  intérêt  considérable:'  Sur  Jcs  osscnicitfs  des  cavcrjifs  du  Lar- 
zac  (Aix  et  Montpellier,  18G()-18(i8)  ;  ndcumeiits  sur  la  pcriode 
prihisioriquc  fournis  par  Ir  région  du  dipartement  de  Vllérault 
(Montpelliei-,  18()9);  Sur  l'âge  du  rcnxe  dans  le  Bas-Languedoc 
(Bologne,  1871);  8ur  les  sépultures  de  l'âge  de  bronze  dans  le 
Midi  de  la  France  (Bruxelles,  1872)  ;  Sur  la  lacune  qui  aurait 
existé  entre  l'âge  de  la  pierre  taillée  et  l'âge  de  la  pierre  polie 
(Stockholm,  1874);  Sur  un  tuniulus  de  l'époque  gauloise  c^  sur 
deux  grands  cercles  en  pierre  du  Midi  de  la  France  (Budapesth, 
]87(j)  :  Sur  l'emploi  de  la  (Uilla'is  dans  l'Europe  occidentale  aux 
temps  préhistoriques  (Lisboinie,  1880).  \'otr;'  imputation  est  faite, 
et  votre  opinion  fait  autorité;  vos  travaux  sur  les  découvertes 
faites  à  Montpellier,  Loupian,  la  Boissière,  Bautarès,  j.auiuic. 
\nus  amèiu'ut  à  cette  conclusion:  que,  dans  iKttre  région,  il  n '\' 
eût  pas  d'âge  de  bronze  absolument  distinct  ii(>  l'âge  du  i'cr,  vou  , 
donnez  à  cette  période  la  déiiomination  de  launacicnne,  et  l'exis- 
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tence  d'une  époque  launacicnnc  dans  la  Gaule  méridionale  est 
acceptée. 

Nul  doute  que  si  notre  Académie  avait  possédé  alors  un  Bulle- 
tin et  publ-ié  régulièrement  les  procès-verbaux  de  ses  séances,  nous 
retrouverions  dans  nos  publications  des  extraits  de  tous  ces  tra- 
vaux qui  intéressent  en  grande  partie  notre  région,  et  qui  ont  une 
valeur  scientifique  considérable.  Mais  à  cette  époque  nous-n'im- 
])rimions  que  des  Mémoires  et  en  1881  vous  publiez  un  travail 
intéressant  sur  «  L'action  érosive  du  sable  en  mouvement  sur  les 
cailloux  de  la  vallée  du  Rhône  »  (1),.  Le  mistral  qui  souffle  avec 
violence  pendant  une  grande  partie  de  l'année  entraîne  des  par- 
ticules du 'sable  qui  raient  et  laissent  des  traces  sur  les  gros  cail- 
loux arrondis  du  diluvium  alpin  qui  se  trouvent  dans  toute  la 
vallée. 

D'autres  sociétés  locales  ont  bénéficié  largement  de  votre  pro- 
duction scientifique.  La  Société  d'archéologie  de  Montpellier,  dont 
vous  êtes  depuis  longtemps  le  Président,  a  publié  dans  ses  mémoi- 
res :  la  Carte  archéologique  de  V Hérault  {2),  les  Bornes  milliaires 
de  l'Hérault,  les  Inscriptions  romaines  de  Lunel-Viel,  les  Inscrip- 
tions chrétiennes  du  Mas  des  Ports,  les  Vervellas  pour  Faucons, 
et  plus  récemment  :  Cachettes  de  fondeur  de  Loupian,  de  la  Bois- 
sièrc  et  de  Boutarès-Perret  (1898),  une  Fonderie  antique  de  hronze 
des  environs  de  Montpellier  (1890),  Cachette  du  fondeur  de  Lau- 
nac  (1900),  Tumulus  hallstattiens  des  Causses  du  Gard  (1906). 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de  Géographie, 
vous  avez  publié  un  magnifique  fascicule  de  195  pages  avec  carte 
et  planches:  «  L'Hérault  aux  temps  préhistoriques  »  (1),  ouvrage 
remarquable  qui  sera  toujours  lu  avec  le  plus  grand  intérêt,  et 
«  Contrihution  ci  une  faune  historique  du  Bas-Languedoc  »  (2). 

Je  n'ai  rien  dit  de  votre  collaboration  à  l'important  ouvrage: 
<(  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  de  l'Homme  »,  de  vos  nom- 
•breux  articles  dans  la  Revue  archéologique,  la  Revue  préhistori- 


(^)    Mém.  Ai;i(l.   Se.   7-^tl.  (1m  Montpellier,  t.  X.  1881. 
C2)   Môin.  Hoc.  Aivli.  Moiiti).,  l'"  s.,  t.  VII.  lS.S()-18.St. 

(Il    (léograijhic  géiu'ialc  du  départi-nient  di-  riItMnult.   t.    III.   t"   fascicule, 
Montpellier. 

(2)  Bull.  Soc.  ln„;i.  dvvijr..  t.  XXÏ.  p.  4.">(),  ISOS. 
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que,  ]o  BnUetin  du  Comité  des  Travaux  historiques,  j'en  oublie 
sans  cloute  et  vous  voudrez  bien  m 'excuser,  mais  qusUe  belle  série, 
et  combien  vous  avez  le  droit  d'être  satisfait  de  votre  o'uvi'e  ! 

Je'ne  dois  point  oublier  de  rai)i)eler  que  vous  avez  été  pendant 
longtemps  secrétaire  général  de  notre  Académie,  et  que,  à  ce  titre, 
vous  lui  avez  rendu  de  grands  services. 

Le  Secrétaire  général  est  l'organe  priucip.il  de  notre  Société, 
les  Présidents  annuels  passent;  lui  reste,  avec  le  devoir  de  veiller 
à  la  stricte  application  de  nos  statuts;  d'assumer  la  publication  de 
notre  Bulletin  et  de  nos  Mémoires,  de  surveiller  1rs  dépenses  et  de 
maintenir  l'équilibre  du  budget,  et  nous  sonnnes  reconnaissants  à 
ceux  qui  veulent  bien  consacrer  leur  temps  et  leur  activité  dans 
ces  fonctions  d'une  importance  primordiale. 

(Cinquante  aimées  se  sont  écoulées  depuis  le  jour  où  vous  avez 
fait  votre  entrée  dans  cette  Académie.  \'ous  chêrclieriez  vaine- 
ment autour  de  vous  ceux  qui  vous  y  eut  ai)pelé  et  accueilli,  et 
même  beaucoup  de  ceux  qui  y  sont  entrés  après  vous  et  ont  ap- 
plaudi à  vos  communications  et  à  vos  travaux. 

Mais  tous  ceux  qui  vous  entourent  en  ce  moment  savent  le 
labeur  continu  et  persévérant  de  votre  vie  toute  entière,  ils  sont 
heureux  de  vous  voir  assister  à  nos  séances,  ils  sont  fiers  de  h'ur 
doyen,  et  constatent  avec  plaisir  cette  belle  activité  qui  pourrait 
faire  douter  que  nous  fêton:;  aujourd'hui  un  Cinquanteiuiire. 

En  vous  présentant  nos  félicitatior.  ;  et  Jios  vieux,  nous  vous 
prions,  Monsieur  et  très  honoré  Confrère,  d'accepter  cette  modeste 
plaquette  de  bnuize  qui  représente  la  Science  à  qui  vous  avez 
coir-acré  toute  voli-e  vie.  et  dont  rinscri])tion  vous  rappellei'a  la 
belle  cérémonie  d'aujoui'd'liui  ainsi  (|ue  les  st'iitiments  de  haute 
estime  et  de  l'espectueuse  adiuir'ation  de  tous  les  M.'mbres  de  cette 
Académie. 


RÉPONSH  de  M    CAZALIS  DH  FONDOUCE 

Je  suis  profoiulément   louehé  par  les  paroles  que  vous  ven.z  de 
ni"adi'<'sser.   Monsieur   le   l*résident.   <'t    i^ai"   le   seutiment    d'aflPec- 
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tueuse  sympathie  que  l 'Académie  veut  bien  témoigner  à  son  doyen 
d'ancienneté  qui  est  aussi  presque  son  doyen  d'âge. 

Cinquante  ans  sont  un  bien  long  espac?  de  temps!  Et,  pen- 
dant ce  long  espace,  je  ^le  trouve  guère,  en  faisant  mon  examen 
de  conscience,  que  quelques  années  pendant  lesquelles  j'ai  consa- 
cré un  peu  de  mon  temps  au  service  de  notre  Compagnie  comme 
Secrétaire  général. 

Je  me  souviens  avec  une  vive  satisfaction  que,  pendant  cette 
période,  j'eus  l'honneur  de  signer,  avec  mon  ami  Vigie,  alors  pré- 
sident, la  lettre  adressée  par  TAcadémie  au  Conseil  des  Facultés 
le  29  mai  1885,  d'où  sont  sorties  les  Fêtes  inoubliables  de  1889. 
J'avais  près  de  moi,  comme  Secrétaire  général  adjoint,  Maurice 
Ckoizet,  qui  nous  a  quittés  pour  poursuivre  à  Paris  une  glo- 
rieuse carrière,  et' qui  fut  pour  moi  un  collaborateur  aimable  et 
toujours  prêt  à  me  seconder. 

Depuis  quelques  années,  ayant  fixé  ma  résidence  à  la  campa- 
gne, hors  de  Montpellier,  oii  je  ne  fais  plus  que  de  fréquentes 
mais  courtes  apparitions,  je  n'ai  pu  que  très  rarement  assister 
aux  séances  de  l'Académie,  et  je  pouvais  me  croire  un  peu  oublié 
d'elle. 

Vous  avez  tenu  à  me  prouver  aujourd'hui  qu'il  n'en  était  rien. 
Ce  témoignage  de  souvenir  et  d'affectueuse  estime  me  va  droit  au 
ccpur  et  j'en  garderai,  pendant  les  quelques  jours  que  J)ieu  me 
fera  la  grâce  de  vivre  encore,  un  souvenir  reconnaissant. 

Mes  chers  Collègues,  vous  avez. bien  voulu  joindre  aux  paroles 
bienveillantes  et  aux  vœux  que  vient  de  m 'adresser,  en  votre  nom, 
notre  aimable  Président,  un  souvenir  durable,  qui  en  augmente 
pour  moi  le  prix  en  le  perpétuant. 

Dans  l'émotion  que  j'éprouve  en  ce  moment,  je  ne  trouve  pas 
de  mots  pour  vous  remercier  convenablement.  Excusez-moi  si  je 
ne  sais  pas  le  filire  aussi  bien  que  je  le  voudrais  et  autant  que  je 
le  sens. 


/ 
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ALLOCUTION  de  M.  L.  VIALLETON 
à  l'occasion  du  décès  de  M    Ch.  Leenhardt 

Pondant  la  durt'o  de  notre  séparation  annnolle  l'Académie  a 
fait  une  psrte  d'autant  plus  sensible  que  plus  prématurée.  M. 
Charles  LEENifAKOT,  membre  de  la  Section  des  Sciences,  a  suc- 
combé en  peu  de  jours  à  un  mal  que  les  soins  les  plus  éclairés 
n'ont  pu  vaincre. 

Né  en  1877,  à  Montpellier,  notre  regretté  confrère  avait  fait 
ses  études  au  Lycée  et  à  la  Faculté  des  Sciences  de  notre  ville  puis 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 

Reçu  premier  au  Concours  d'agrégation  des  sciences  physiques 
(juillet  ]902)  il  entra  comme  préparateur  au  Laboratoire  de  phy- 
sique du  professeur  IjII'PMANN  à  la  Sorboinie  et  y  resta  juscpTen 
in06.  A  ce  moment  il  prit  un  congé  et  termina  sa  thèse  de  docto- 
rat es  sciences  consacrée  à  des  «  Recherches  expérimentales  sui-  la 
vitesse  de  cristallisation  des  sels  hydratés  «,  1907. 

Dans  ce  travail,  aussi  remarquable  par  l'ingéniosité  des  métho- 
des mises  en  œuvre  —  disent  les  juges  compétents  —  que  par  le 
sens  critique  développé  dont  fait  preuve  son  auteur,  Ch.  Leen- 
iiAKDT  a  étendu  aux  sels  hydratés  l(>s  résultat^,  obtemis  par  Tam- 
MAW  sur  la  vitesse  de  cristallisation  des  corps  organiques.  11  a 
montré  que  Us  sels  hydratés  se  comportent,  dans  l'acte  de  la  cris- 
tallisation comme  des  corps  physiquement  et  chimiquement  défi- 
nis, caractérisés  par  une  vitesse  de  cristalli.sation  maxima  qui 
varie  suivant  leur  nature.  Cette  vitesse  diminue  quand  on  ajoute 
au  sel  hydraté  un  corps  quelconque.  Ch.  Lekniiahdt  a  pu  préciser 
l'allure  de  la  variation  en  fonction  de  la  imture  et  de  la  concen- 
tration de  l'impureté.  Enfin,  il  a  pu  répéter  sur  i)lusieurs  hydra- 
tes en  snrfusion,  les  expériences  fondamentales  d/  Tamm aw  rela- 
tives k  la  cristalli  ation  spontanée. 

Pourvu  du  titre  de  docteur  es  .sciences,  M.  Likniiaudt  fut  ap- 
pelé à  Montpelliei-  comme  chargé  d'ini  cours  complémentaire  d' 
chimie  physique  (fondation  de  l'Université)  1  !)()!),  puis  d'un  cour.^ 
d?  chimie  du  P.  C.  N.   U>12.  :\rais  cet  enseignement    iTalKoi-bait 
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pas  tonte  son  activité  et  il  publiait,  en  eollaboration  avec  M.  Bou- 
TARic,  des  recherches  de  cryoscopie  snr  les  sels  hydratés  fondus, 
utilisés  comme  solvants.  Ces  deux  auteurs,  tous  deux  nos  confrères, 
ont  vérifié  notamment  que  la  formule  de  Yan-t-Hoff  relative  à 
l'abaissement  moléculaire  s'applique  1°  à  l'abaissement  du  point 
de  congélation  des  solutions  faites  dans  l'hyposulfite  de  soude 
cristallisé  avec  cinq  molécules  d'eau:  2"  à  l'abaissement  du  point 
de  transformation  du  sulfate  de  soude  cristallisé  avec  dix  molé- 
cules d'eau  en  sulfate  de  soude  cristallisé  avec  sept  molécules  et 
en  sel  anhydre. 

Au  décès  du  professeur  Meslix,  M.  Ch.  Leenhardt  fut  chargé 
de  conférences  de  physique  (P""  février  1918),  puis  il  fut  nommé 
maître  de  conférences  le  1*""  juillet  1919.  C'est  dans  ces  fonctions 
que  la  mort  est  venue  le  surprendre. 

Frappé  en  pleine  activité  scientifique  —  dit  notre  confrère  M. 
Beaulard  de  Lenaizan  dans  un  article  qu'il  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer —  Ch.  Leenhardt  laisse  des  travaux  inachevés.  C'est 
ainsi  qu'il  avait  entrepris  des  recherches  sur  la  cataWse  à  haute 
température,  essayant  d'obtenir,  si  possible,  la  synthèse  de  l'acide 
azotique  à  partir  des  éléments  de  l'air.  Pendant  la  guerre,  il  avait 
mis  à  la  disposition  de  la  défense  nationale  les  merveilleuses  res- 
sources de  son  esprit  à  la  fois  ingénieux  et  pratique,  il  avait  essayé 
et  réussi  la  transformation  de  la  cellulose  des  sarments  de  vigne  en 
amidon  d'abord  et  en  sucre  ensuite.  C'était  là  une  source  de 
richesse  pour  le  Midi  vitieole. 

Il  est  impossible  de  faire  mieux  ressortir  le  caractèr.e  à  la  fois 
élevé  et  pratique  de  l 'œuvre  de  notre  regretté  confrère  et  de  met- 
tre mieux  en  lumière  ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  d'un 
esprit  aussi  pénétrant  et  aussi  bien  armé  pour  la  recherche  scien- 
tifique. 

Chez  notre  confrère  les  qualités  de  l'homme  égalaient  celles  du 
savant  et  lui  avaient  bien  vite  gagné  parmi  nous  des  sympathies 
luuinimes.  Très  a.ssidu  à  nos  séances,  Ch.  Leenhardt  écoutait  at- 
tentivement les  communications  qui  y  étaient  faites,  et  lorsqu'il 
intervenait  dans  la  discussion,  c'était  toujours  avec  une  aménité 
et  une  courtoisie  qui  augmentaient  le  prix  de  ses  remarques. 

Au  nom  de  l'Académie,  j'adresse  à  sa  famille  si  cruellement 
éprouvée,  nos  condoléances  émues. 
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ANATOMIE  COMPARÉE  DE  L'ARTICULATION  DE  LA  HANCHE'^^ 

Par  M.  L.  VIALLETON 


L'articulation  dv  la  hanche  est  formée  par  la  cavité  cotyloïde, 
creusée  au  point  do  réunion  des  os  du  bassin,  et  par  le  fémur. 
Chez  les  Mammifères  la  cavité  est  hémisphérique  avec  une  échan- 
crure  en  arrière  et  en  bas;  elle  comprend  une  portion  articulaire 
formée  par  une  bande  revêtue  de  cartilage  qui  suit  son  bord 
externe  et  un  arrière-fond  plus  reculé.  Le  féniiu'  présente  une  tète 
arrondie  rattachée- à  la  diaphyse  par  un  col  ])lus  ou  moins  hmg 
suivant  les  formes  et  plus  ou  moins  écarté  de  Taxe  do  la  diaphyse. 
Chez  les  animaux  très  lourds,  le  col  est  court  et  i)rolonge  presque 
directement  le  corps  de  l'os,  la  cavité  cotyloïde  ouvert?  en  bas 
coiffe  la  tête  fémorale.  Chez  d'autres,  elle  regarde  plus  en  dehors 
mais  toujour.^  c'est  sa  portion  dorsale  qui  porte  le  poids  du  corps, 
et  celui-ci  pèse  tout  entier  exclusivement  sur  la  tête  articulaire 
du  fémur,  jamais  dii';'ctement  sur  l'axe  dia])hysaii'e  par  une  fa- 
cette ai'licuhiirc  propre.  Le  fénuir  est  l'clié  à  hi  cavité  cotyloïde, 
s'a])i)lique  conti'(>  la  tête  dans  1  "arrière-foiul  du  cotyle  et  vient 
s'attacher  à  la  tète  du  fémur  au-dessous  de  son  axo  de  rotation. 
Cette  altnclie  est  donc  (excentrique,  par  conséquent  el](>  est  entraî- 
née lors  des  déplacements  du  fémur  et.  à  un  moment  donné,  elle 
arrête  le  mouvement  de  ce  derniei-.  Le  ligament  rond  est  donc  un 
ligament  d'arrêt. 

Son  rôh'  a  été  ti'ès  di.scuté  comnu^  sa  signification  morpiio- 
logique.  Pour  beaucoup  d'auteurs  c'est  un  ligament  autrefois 
extra-articulaire" comme  la  plupart  de  ceux  que  l'on  connaît,  ou 
même  c'est  le  tendon  d'un  nuiscle  ])articulier.  Lorsque  le  fémur 
a  été  redrossé,  dans  le  passage  des  animaux  rampants  à  ceux  qui 
marchent  sur  leur.-i  membres  verticaux,  il  a  dû  pré.senter  à  la  cavité 
cotylcïde  di'  nouvelles  portions  de  sa  tête,  non  encoi-e  ai'ticulaires 
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jusqu'ici,  mais  qui  le  devenaient  alors,  tandis  que  le  ligament  ou 
le  tendon,  d'abord  latéral,  était  entraîné  au  milieu  d'elles  (A. 
Sabatier). 

L'examen  d.^  la  hanche  des  Oiseaux  n'est  paj  favorable  à 
cette  manière  de  voir.  Chez  eux,  la  cavité  cotjdoïde  est  très 
différente  de  celle  des  Mammifères.  Son  orifice  externe  n'est 
jamais  échancré,  son  bord  articulaire  est  très  développé  en  bas 
(du  côté  ventral),  trè-j  étroit  au  contraire  et  comme  inexistant  en 
haut.  Il  n'y  a  point  d'arrière-fond  osseux,  toute  l'étendue  com- 
prise en  dedans  du  bord  interne  de  la  bande  articulaire  étant 
occupée  par  une  lame  fibreuse,  d'oii,  sur  l'os  sec,  un  trou,  souvent 
donné  comme  caractéristique  des  Oiseaux.  La  cavité  cotjdoïde  des 
Oiseaux  ne  porte  point  le  poids  du  corps,  mais  seulement  celui  de 
la  jambe  au  lever  ou  dans  le  vol,  c'est  pour  cela  que  sa  partie 
ventrale,  sur  qui  repose  la  tête  fémorale,  est  si  développée.  Le 
tronc  appuie  sur  le  fémur  en  un  autre  point,  par  une  expansion 
latéro-dorsale  de  Tilion  (l'apophyse  .  anti-trochantérienne)  qui 
s'applique  sur  le  sommet  de  la  diaphyse  par  une  large  articula- 
tion à  surface  presque  plate,  qui  s'oppose  pour  cela  aux  déplace- 
ments du  fémur,  toujours  beaucoup  plus  limités  que  chez  les  Mam- 
mifères. 

Le  ligament  rond  existe,  mais  il  a  une  direction  exactement 
oppo:-;ée  à  celui  des  Mammifères.  Ce  dernier  va  d'arrière  en  avant 
et  embra  se  la  tête  fémorale  en  dessous  formant  une  concavité 
tournée  en  haut.  Chez  les  Oiseaux,  le  ligament  va  d'avant  en 
arrière  contourne  la  tête  en  dessus  et  forme  une  concavité  regar- 
dant en  bas. 

Comme  le  mouvement  de  redressement  de  la  jambe  des  Oiseaux 
s'il  a  jamais  eu  lieu  s'est  effectué  dans  le  même  sens  que  celui 
des  Mammifères,  il  n'a  certainement  pas  pu  donner  un  ligament 
disposé  d'une  manière,  inverse.  Si  donc  le  ligament  rond  des  Oi- 
seaux est  à  l'opposé  de  celui  dos  Mammifères  c'est  qu'il  est 
adapté  aux  autres  conditions  de  fimctionnement  de  la  hanche, 
comme  celui  des  Mammifères  l'est  à  celles  de  leur  articulation. 
C'est  que  l'origine  des  organes  en  question  ne  doit  point  être 
cherchée  dans  des  tran.sformations  invraisemblables,  mais  dans 
les  nécessités  même  du  fonctionnement. 
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PRIX   qui   seront   décernés 
par    l'Académie   des  Sciences  et  Lettres 

de   Montpellier 

En    1922.  -  PRIX  ALPHONSE  JAUMES 

Mémoire  sur  un  sujet  de  pathologie  et  de  thérapeutique  générales 
au  choix  des  concurrenls. 

La  valeur  du  prix  peut  atteindre  2.000  francs,  sauf  au  jury 
d'examen,  à  proposer,  s'il  y  a  lieu,  le  partage  de  ce  prix 
entre  divers    concurrenls. 

En    1922.  —  PRIX    ALPHONSE   JAUMES 

Mémoire  sur  un  sujet  de  médecine  légale  au  choix  des  concurrents. 

La  valeur  du  prix  peut  atteindre  2.000  francs,  sauf  au  jury 
d'examen  à  proposer,  s'il  y  a  lieu,  le  partage  de  ce  prix 
entre   divers  concurrent?;. 

En    1922.  —  PRIX  RICARD 

Mémoire  sur  un  sujet  d'histoire  ou  d'archéologie  relatif  au 
Bas-Languedoc  (numismatique,  épigraphie.  histoire  locale, 
histoire   d'une   institution,   etc.)  au   choix  des   concurrents. 

Valeur  :  300  francs 

En   1922.  —  PRIX   LICHTENSTEIN 

Mémoire  sur  un  sujet  de  zoologie  relatif  aux  animaux  (l'homme 
excepté)   au    choix   des   concurrents. 

Valeur  :  300  francs 


Los  Mémoires,  manuscrils  ou  imprimés,  devront  être  déposés  au  Secrclariat 
de  l'Académie  avant  le  31  décembre  l'J2). 

Sont  exclus  du  concours  pour  les  Prix  Alphoni^e  Jaiimes  les  travaux  ayant 
plus  de  quatre  ans  de  date,  ceux  qui  auront  iHé  i)résenlés  la  même  année 
ou  qui  auraient  pris  part  antérieurement  ;i  d'autres  concours. 

Sont  exclus  du  concours  pour  les  Prix  Ricard  et  Lichlenslein  les  ouvrages 
imprimés  depuis  plus  de  Crois  ans  au  moment  du  concours  et  tout 
mémoire  qui  aurait  été  l'objet  d'une  récompense  dans  lui  concours 
antérieur. 

Tous  les  ouvrages  doivent  être  écrits  en  langue  française. 
Les  ouvrages  primés  ne  seront  pas  rendus. 


